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A NOS ABONNÉS 



La Revue de Musique sacrée commence aujourd'hui sa septième année On nous saura 
gré nous l'espérons, de la persistance de nos efforts en faveur d'une cause qui compte tron 
peu de partisans, et dont la défense ne peut avoir pour mobile l'intérêt matériel 

A l'époque récente encore des luttes ardentes que soulevaient les questions relatives au 
piain-chant et à la musique religieuse, l'arène était entourée d'innombrables spectateurs 
qui venaient assister avec plaisir à de véritables tournois littéraires et artistiques On prenait 
part, pour tel ou tel combattant, on se passionnait, et la singularité du fait inspirait aux 
personnes, même les plus étrangères à l'archéologie d'une science austère un attrait 
puissant, un charme irrésistible. ' " 

Aujourd'hui, les passions sont éteintes, les luttes personnelles ont cessé le bruit de 

ZIZT ^^T- -i"^ P"'-^^ 'i^'^'^om de l'art 

considéré en lui-même. 

C'est dans ce milieu calme et pacifique que nous devons maintenir désormais la rédaction 

mlllT' l"'"^^'^ s'adresse et doit s'adresser. Si le 

ombre de nos lecteurs nest point considérable, c'est pour n.us un motif de plus de compter 
^«r leur dévouement et leur sympathie. compter 

raim?'."'"'''"''™"' '''' «^li'^l^s qui ne fourni- 

en point un abment solide à la méditation des vrais amateurs, nous donnerons à ceux i 

pi:^r: ratLce" ^^^^^^.^^^e.. dignes de leur attenUon 

t*^vûué, n.jus taisans un appel aux homines dévoués! 

E. REPOS, 

" ^^braire-Éditeur respomabk . 

novembre î * 

lUvgs DE MasiQjis s.^chèis, Tome VU, -^1. 
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DE LA MfJSiQUiS RELIGIEUSE ET DU PLAIN-CHANT, A ROME. 



Je ne qui itérai pas Saint -Piorre sans Sire un mot 
de la musique religieuse, une des r ho ses i ornai ne s le 
plus tUuau que- lient louées ou le plus auiereiuent 
blanities. y après les uns* rien n est plus divin qut; 
ies cliœurs de la elupL4le Sixiine ei les (ïrchesires 
des basiliques, C'est le beau idéal, un écho de ees 
hanuduies que saint l*aul aviit euteudues au troi- 
sième cielj et que i'on croyait intraduisibles mv la 
lerrej D'après les autres, îimsique religieuse à 
Home eii eu ^deiiie dei^adence. i Elle se maintient 
OE dans une ^plleJe d idées qui ne convient pas à 1 f> 
« jj^lise; elle est légère, bitvarde, stéiile et sansinspi- 
ff ration.» (Baibier de MontauU). 

Ces deux propositioiis sont eitelusives et par eons(> 
queiit dé fe et tiens es, selon moi. Eu tant qu'elles s' ap- 
pliquent a des ras parlieuliers, elles peuvent se ren- 
contier justes; mais en se généralisant, elles se 
troniptint elles-mêmes et trompent i opinion. 

A lie lue, connue ailleurs, la liturgie s'exprime de 
deus. manières : par le plain-çiia jt et par la nmsiqUï^, 
Timtuloiâ, oii peiit dire que le plaiii-enant, à eausu 
de son caractère plus simple, plus ^^rave et plus spé- 
cialement inspiré dé la pensée religitTtiSL», est devenu 
la langue ehantéc oïdmaire de TEgli^e, connue le 
latin est sa langue parlée; et si lamiisique^ plus biil- 
laiile, plus richti en modulai iOiis, esl admise aux 
tètes saerées, ce n'est que passagèrement, par tolé- 
rance et comme ornement de:4niéaen i élever i'éclat. 
Malliétiieaseiiient la musique qui provoque dans 
1 iiu*nmt! plus de joiaiss-^oee^ ualuj elles que le ena;>t 
diaia .ique tt djpoUJiie d aecoidSj ue pouvait se lon- 
tenl r U une piiicc aevoiiuaa c datiï le ueu saint, étiez 
Un peu p Le auL-ie ci d liue sensibilité iuouse. C'e.si 
poUiquMi, ftULvaut uii peu ea eeia l in&tinet des 
royauies Uumaines, eite s est faite usui patriee au 
|)umiue bannii presque conipiétemeïit le plaiti-ebant 
Ues luti iiis, 

C e^l un malheur déploré par presque Ions les 
Papes, Un eompie par innliei s aux arcbives du viea- 
riai les dé Lie 15 tendain a arrêter les envaliî^sements 
dt; eetie n;ijie dis^sipée, plus iaite potir distiaire que 
pour exeuer u^us les i^oears le recueilleinejit ei la 
piete. Il en tst de la musique eounne de certains 
abus^ ou sait eoiimient ils se glisseui, on est impuis- 
sant a les extirper. 

î5i 1 on se place a ce point de vue de Tascélisme pur, 
tes détracteurs de ta musiqui^ religiijwse à iiome ont 
beau jeu, S'ils en sot lent, ils me ijara^ssent absolu* 
ment i oiidamnablei*. Car, ii faut le reconnaître, soit 
pour se faire paidoïuier son intrusion, sol i parce que 
te ciel italien possède plus d'élénienis artistiques quB 
ie nùire, la mu5>ique des églises eu [^énural a ^ puisé 
la pertectioii du yeiire, et celle de la chapelle SiXiine 
en particulier est le sublime dans sa plus bauiii ex- 
presïsion» 

yui n'a pas entendu parler des ravissantes mélo- 
pées de iaaeJiiaine samtiiï des motets de Palesirina 
qui lont djsirer de vivre pour les ouïr encore; du 
.^iijitJ/e/t^ d Adegri qui fail souhaiter de itioujir! Il 
seaitile, en eilet, qu ^iprês l'acciird tiiiat de cette méio;- 
pée pUéuoménalej il ne reste j)lus qa'a aspirer à 
tliosauti4 du ciei. Le pape Uibain Vl 11, juge st com- 
pétent en cette matière, en fut tellement ravi qu'il 

(t) Dans notre Chrofîiqm ilHéraire et musicale d'oclo- 
hvi^ ttenuei", iious ^voiïïj atmonce la vente (tans ims bureaujt 
d'un otivi'jge i^tie ilgr Utsniarain Cassiat, piotonutaiie apus- 
ton^iutî, docLiiur en taéuioijie et eu druit canon, a pubilo t^ous 
le litre de Ho. ne vmtfés qu, lu Vtiité sur le& Perso mes 
et laa choses^ tiu-U de XX 111 ^ iihi pa^jes, prix net 
îtiiim i À k.) Naus en detacnoad le cliajîitre deuxième du 
cinquie^me Uvri^i relatif à la niusicjuii reti^ieuse et au 
plam-ediiit à Ki>me. Nos lecteurs liront cet extrait avec 
pia»sin * K, EEl'OS. 



défendit, sous peine d\ixcomniunieatiori , d'impri- 
mer ce «vbef-d œuvre, et tnèmede lui laisser franchir 
iatril>iine de la chapelle pnur laquelle il avait été 
composé, il a fallu u[i Mozart et sa pro figieuse mé- 
moire musicale, pour conjurer les tondre s du Vatican 
et faire entrer le fameux Mm t ère dans le domaine 
du puWic, Vaincu par ia magie de ce si y le large et 
saississanl, ii s'en pénétra si bien, qu à la iireimère 
audition il retint la mottté de la pièce, et Tannée sui- 
vante il accourut du tond de rAllemagne pour voler 
1 autre moitié, 

La cliapelle Sixtinc a cela de pariicuiîer qu'elle 
n'admet aucun iiislrumt:nl d aecomp^igiiemeni, pas 
uïème roigue. Les voix, ainsi dégagées de toute en- 
trave, soat plus libres dans leur aduie et répaudenE 
plus immédiatement ce Uuide inagiietlque que Dieu 
a renfermé dans te timbre du gosier humain. On ne 
s aperçoit pas de 1 absence de 1 orcbestre/lursqu on a 
pour tu remplacer des cbantuurs consommés et tous 
les genres de voix, depuis tes basses renforcées jus- 
qu aux ^Opi'iiiit les plus étendus et tes pins sonores. 

Ce que je viens de dire a la lou^AUge du chant des 
églises a Home et de la varieié des Voix, d autres le 
touriient a sa honte eten reliivin une preuve contre 
la piété du peuple romain et le gouvernement pa- 
ternel des Papes. L imagination révolutionnaire n esl 
pas riclie. Aussi, quand elle invente quelque llième 
favori, elle le cliché, alin de ie lancer de temps en 
temps bur la louie, d entretenir ainsi son ignorance 
et Uj rallumer ses lu leurs. 

Lu de eus th mes usjS, après celui de kt papesse 
Jeanne est la pjéseuce par un ies chantier po n li- 
ne. lUX de.^ S'jprani arùlieieis, de ces vu iuoscs de ^exe 
neuiie, qui mit de É nomnicî la lace et te nom, et de 
ta feninie le liinUre et t'etendue de la voix, un t>eaple 
qui odre de ces holocaustes au dieu de ta musique 
esi-il digne de vivre, et le souverain qui I y amonse 
est- il digne de régner ? 

Je n ai pas a tracer ici Hiistoire de ces êtres dis- 
graelea en qui la liatui e^ par une juaic eompensaiion, 
a cO:nblj Ses propi t;^ iaenucs, en les graoujnt de qiia- 
liiés niusicaies e\iraOidinaii es. Ce que j afliujju, e'tisl 
qiida ne peut rendie Ja cour romaine responsable 

(1} Les guides anglais ne luiuiquent jamais do raconter 
ceue fablf! et d'assji^uur m^ine la jiierre sjr taqueiki, ptjit 
daiit nue pioces&loii, ce pape femelle accoucUa m jjie^cnct' 
des caïuinaux. Cetl« fureur an^tiaise a laco^uer ^einî syl- 
lise stî«uliiire esl d'autant plus elrjnge quo TE^lisc d*Au- 
^lelene e^t gonveniée par une vraie papesse qiiî fa a H 
deiaiL le^ Jo^iue&, ordonne de^ jtùiies et doj^ prieitis, itgh:- 
LUi'jite ta hiur^ie, vaque taii^uaient aux dcvnn^ de la 
uiaieriiUii l 

bvi-it besoin de réfuter celte niaiserie, qui trouve tant 
d^écUOs diins ims journaux mauvais — i>utre Si^igneur 
il 'a pas vuuki cun tier le g^mvernKniéut de rti^n&c a .sa 
propre mûre ; cunnnent aurait- il pernns qu'une ftinuiie 
impudique en KU emparée? (^Ltellannin*, tuai* 1, wiilî\>- 
verstî Ml, cliap. 24, — liarouiuSj annaL Sb^l. — RorbLa 
4înej'J 

t>iusieurs anteurs pensent qnt cette falde àmt son origine 
h. ta favtiur duntr nne dame juuisSdit auprès d'en pape 
appelé Jtan. — U'autre^ cmienl qu'on surnomma ainsi 
Grégoire Vjif, pour indiquer sa faibtesi^e et sa ti op granao 
induigertce envers l*iionus. Celte nypntn(.^se ne fan pas un 
pli iHJur ceux qui connaissent le caractère saldique des 
Kuinalns. tin parlant d'un homme saus vulaiité^ faiblt!, 
muUf les lioniain^» disent - ikon e un maschto^ ma una 

fttiililtU, 

Jin ce moment, il y a à Rome un prélat très -distingué, 
qui a reiUpli digue ment les pi us liantes charges ; maiâ 
ce m j ne il ji>ini u beaucoup de gtàeo, une voix frde et 
douce, [ù peuple rappelle familièrement M^muciu / nans 
einquaote ans, si le!> .VOi^lais existent encore, oa ««tendra 
dire qu'une femme a eïo cardinal j le Siècle le répétera et 
son mdtion de teeteui^ Je croira i 
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d'une circons^lanœ qti>llo est fan loin do fHivnriser, 
gtquî IIP ri/î;ur^it% (ja'à fairp odater davan- 

gacliaï'"t"î ^^1^ iîidiiljîerfrce. Dans un pays où 
]>ri veut qn*! li^s fpiiuïies se tais*»nt à F^^*,'lis<ï, on 
comprend que dt^^ personnes qui les remplacent avan- 
Hicteu^^eînent s{)ient ^^stimees ei rMierehées . Mâi< de 
]à^à pnmer ia mulilaîion, k roDlnnu^^r nirnip, iî y 
a im abïTnp qui^ If* ehri^ifianisme défond de fraîichir, 
et (\np Borne ne frnnehit jamais. 

On ï>e\iî niAme dire que Rome a *=pnisé tous les 
jïKïy^ns do la prndenee et de la sévérîlo ponr ohvier 
aux moindres ahu^ sur eo point. Personne n'itjnore 
les rî^îôuronx staints de la Chapelle, ainsi qno les 
f^nsures eeolrsiastiqnes folminoes eonlre les anfenrs 
(l*iin tel tnéfait ; il snfnrnit d'aillpnrs qne le méf:nl 
fiVt constaté ponr elaofner à perpoinlio eenx qni en 
furent les IrisTps vÎPtimes. I.orsqiie le cas se pré- 
sente, la roTidîtion miP 'ntf} m» ponr ^tre admis 
comme clmntre o<t ^exhibition d'un certificat sîjrîif^ 
SUT h fni du serment nar trois nn^decins, ai testant 
pe rinfirmît*^ du candidat provient de la naissance 
ou d^iin accident. 

MajfTfé ^f^s précantions. malt^rè rineertitiîde dn ré- 
suilaf "df^siré et la cerlîîiido d'un refus, si la frand;^ 
pst rtfvon verte, on a pu voir des parents d niainrés se 
faire Ips bonrroaiix de lours enfants. Mais de tels 
actes de b^ît>arit\ quand ils sf^ produisent, ne proo- 
veraient pns encoro que les Papes ont tort^ depro- 
nirprdn pai^ a eon\ qui pr>rtont sur leurs eor|vs les 
droits du malheur et du tnli'nt. 

h n'ai Hnl q^i'une bvpoîli»''Si\ Dan^ le siècle pré- 
er^nt, aur^un acto d^ ei-^tP^ naîuro iie s'est ])rr>duit pour 
ia vi'rifi^T* Pnrmi b*^ eharî^eurs nt^ fuels do Home, on 
nf> compte oup doux cîjsitraîs. comm^i Tattiistont 
flnnmionts los ptns irrôftîinaldos l/nn e^^t né aiT>si 
df«îhérîtf\ oT rfuïtro, 1(* crH^^bre Musnpba, IMili^n d'o- 
rîffine m dépît de son nom , car il «^st natif de Spo- 
î(^le dans lo^ fttnfs Romaîns, a dfi à la îïloutonnerîo 
d'im cocbou la pb!*: ravissanio voix quo jMmais peu^- 
^tre on -lit eutenduf^'. Aniourd^bni \\ o'-st quo la 
ruine de bii-m'^nif^: il n'n eruère plus d'îlîu^tre que 
son nom et le soiivonir de son succès (i). 

En dehors d<* la ebap^llp Sixtine, les cb^nurs de 
nnîsiquo vooab^ sont aecompaîrnes par ror^ïuo, et aux 
srrmds jours de ÎC^U' \y\t Torebestro, il y ;i lonfftemps 
que les cnnnaisseurs d<^ rEuropr* le^ out in^^és, 

Le& plus romarriuablosson^renx di la Gb^esa-Nuova 
p^^nflant Tav^^nt <q b' cnnmnv Ils fmvnt établis au 
seîïièni'^ siMf^ par Pbiîinpo de Né ri, cet aimalde 
î^mtquî apopulari«=n ce dicton : 

Scropoli e malim^nnia. 
Lontaan da casa mi a, 

■* Hnrsde cbez moi V^s scrupules et lliunieur noire! * 
-j- fî <"royait quo le recurillonu}ut et îa i>rière n'ex- 
cluaient pis les joies innoceiïîes, et qii^une bonm^te 
rpi réalioii ne ]ïnuvaii que ies favoriser, en cette dot) ble 
ssison de Vannoc où los théâtres cboment et oî'i les 
jeiîx profanes trop bruyants smil suspendus. Pour 
s^nctitler ces soirées musiealesdu dimanrbe, il avait 
mabli preniièrement (|m^ b's femmes ne seraient point 
aomis*ïs, ot PLUS que le eoneert serait précédé d'un 
petit sj^ruion. Celte instr motion familièi^e est ello- 
itieme un amusement : car d'ordinaire elle est prôcliée 
par un enfant du coH<^*;e annexé an monastère. Ainsi 
1 agréable se joint à rutile, 

Omne tulU punct4]m qui mi seul t utile du Ici. 

veut savoir comment on civilise un peuple, 
comment on ('claire son intellîgoncê, eouunent on 
pu ri fie ses mœurs. Le voilà. Ces onttorm, ([u'on ap- 
pela peut-être ainsi parce qu ils avaient lieu dans un 

'-eux qui veulent connaître à bvnd tout ce qui con- 
^« les cmfraf^i peuvent «un su lier le iHctîamaiic de 
^n<:hant de M, Joseph dOitigue. — E. Hepos, 



oratoire, valent bien les cafés-chantants de Vienne 
et de Paris. Ils sont aussi beaux et pïus moraux sans 
doute. Vous qui les connaisspz, qu>n pensez- vous? 

TiOs occasions d'entendre de la belle musique four- 
mil I ont à Rome. Il ne se passe pomt de jour où 
la fétf» patronale ne réunisse dans quel<]ue église les 
premiers artistes, compositeurs et exécuta nUî, Mais 
les RoTuains, quoique très-passîonn4fs pour Tbarmo- 
ni*\ courent peu a ces solennités quoiîdiennes ; ils 
laissent courtoisement la place aux pèlerins étraufçers 
qui affluent de tontes parts, ei, disons-le, rédifîeation 
n'y fîaLn)o pas toujnurs. Plus appliqués à jouir de 
l'art qu'à recueillir leur ame, les curieux indt^vots se 
communiquent leurs impressions du mouicnt, et 
prennent souvent des attitudes peu révérentionses. Il 
arrive de là que ceux qui voudraient vaquer à la 
pri(^re, ne le peuvent paS; et ils font peser sur les 
Romains une respnnsabïlité qui appartient à d*autres. 
Sons ce rapport, les Ani^lais et le^ Anfr taises sont 
d'une ir^ronvenance (jul soulève le cœur J'en ai vu 
qîîi, au milieu des cérémonies de îa semaine sainie, 
dévoraient des ailes de volaille en se promenant dans 
SaiiH'Pierre. C'est pousser l'amour du confortable 
et le cynisme protesfant jusqu'à Textréme limite de 
rinconvenance et de rimpiété. Les B.omains, au 
contraire, ont un maintien iïrave et respect u pu x. 
Les fllles du peuple, qui sortent babituellement téie 
nue, Tt'ose raient pas entrer dans une église sans déta- 
cher leur ebâieet le remonter jusque sur les che- 
veux : tous, en nn mot, attestent par leur silence et 
h composition de ÏPur personne qu'ils sont convain- 
cus d'r'^tre en b présence de Dîeu, 

Pour en avoir la preuve, il faut aller au Panthéon 
1 ' four df^ la fét^^ des arfisîos. O^i une réunion de 
famille : ils aim'^^t à s'y rendre afin de prier pour le 
succès de leurs parents ou de leurs amis. 

Ils von' au^^si à Sain! Marcel au Corso écoutt^r le 
Stiîhnf annuol^ qtïi est le ner phis ultm de Texpres- 
«^ion vocaîf* de la douleur ; là quelqui; chose leur pro- 
umm une place, c'est le sermon de deux heures (juHl 
faut écouter avant la musique et dont les touristes ne 
sont îïuèn^ friand^, 

f.e srrand coni^ours d*^ p*Hiple a surtout Heu le 
5^ novembre, à Saintiî'Cécile, pour enuindre l'au- 
tîeiiue si renommép fAinimifibni^ ot'gauu, acconipa- 
jrnfîe n?ir des harpes et des lîùtes. En qualité de 
rnnsîci^nne, sainte Cécile est la patronne de tous les 
RoTuains et surtout des Uomaines : la reconnaissaiice 
et iiu'^ espace d(^ fraternité anument ces dernii^res au 
pî'd d^^s avitels, et puis, rentrées cbez elles, cHes 
fredonnent au\ accords de la g.iitare, meuble abligé 
de. toute femme qui n'a pas de piano, cette suave 
mélodie, pure et gracieuse comme la prière qui 
s'échappa des havres vjriïinalr'S de la jeune martyre : 
« Seicrneur, rendez mon cœur chaste, et je ne serai 
p?is confondu ^ ! * 

Avec ci> front elTréné de Rome pour la musique, il 
est fa file de d e v i n^' r (^e q n'est d e v en u l e < "h a n t ec^i lé- 
sîastique ou le plain-cbant. Il est peu connu, encore 
moins pralqué. Le peu d'occasions qu'où a de s'en 
sf^rvir, loi ut à la néi!essiië d étaler cominueUemeut 
de la |}ompe et de Téclat pour l'agréiueTU des voya- 
i^eurs, ,1 bâté sa disparition vi sa ruine. Les lam- 
b'\aux qui restent encore par- ci pai-là sont flutôi 
psalmodiés que chantés avec soin. Les masses s'en 
sont emparées et (dles les exécutent ft^ libtiu}ti. A 
part la chaneîle Sixtme(l>, la Minerve, Sainl-Louis- 
de-- Français et quelques collèges, il iV\ a pas une 
'jïlise qui^ ait consTve les traditions grégoriennes; 
les anciennes mélodies ont été perdues complète- 
ment^ ou OTï lésa traitées de la manif^^e la plus bru- 
tale* C'est une des douleurs souvent exprimées par 

ft) Et pncore le plam cliant de la Sixtine est-il toujours 
accompagne pir des voix en eonire[H)int simple î ce qui 
lui donné u» aspect bizarre et fatiguant* 
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les Souvcraîns-Poniifes, iicîn-^îeuJemi^ïii dans \mT$, 
' brefs de rt^formes, mais enmre dans Ie'S f^niriiatiuris 
eiivoy(^es aux savants français qui ont entrepris de 
rnnontor aux sources afin de rendre à nos cathé- 
fraies les trésors enfouis dans les (enébres des siècles 
iiCoules. 

Dans Je mouvement immense qui &'est opéré cliez 
nous d# ce côte, on n\a pas toujours gardti cette pi u- 
dence et celte paiîtmce qui assurent le suct^ès des 
grandes œuvres. Notre fiuia gauloise nous a fatale^ 
ment desservis. Le prinripaï ecueil à éviter était le 
mercantilisme et rexploitalion ; la plupart des tidi- 
teurs y sont ailes sombrer à pleines voiles. Le seul 
moyen dy échapper, je crois, eût été de poser un 
principe et de ne Tabandonnor que sur preuve évi- 
dente d impuissance. Puisque nos p^res avaient un 
chant qm s'était fait applaudir; puisque à ce chant 
se raitachait le nom d^un grand artiste et d^n LTand 
samt, il s^agissait de faire taire le goût particulier 
les traditions locales, de s^ilancer hardiment à la 
recherche d'une solution vraie, et de ne s'arrêter 
qu après avoir dégagé Li grande inconnue de ce pro- 
bleme si important. ^ 
Qu'a-t-on vu, au contraire? Les uns, eomme le 
LâmhiUotie, ont voulu se passer de Tantiquité et 
batir un système a eux, sons le vain prétexte que 

I art nouveau avait des exigences nouvelles, DMuuts 
ont^ accuse le^ vreux graduels de longueurs intenni- 
nabies et faslrdieuses, et, posant les netimes qvv^o- 
nens dans un moule de leur invention, ils ont coupé, 
taille, mutile ce qu^ils appelaient une ridicule super- 
fctatîoïi. Ceux-ci, pour avoir un chant plus j^rave, 

vTi î^lT^^'**'^"^ ' /^^^ï*^'. insupportable c"eax-îà 
iont soumis aux règles de la musiqiîe, sans lui en 
douner m les bénéfices ni ies agréments^ 

ï^if^n ^^P^ ^^^^ -^^îitions de 

plain-chant se mant les unes les autres, et des luîtes 
déplorables ou 1 ignorance et IMniour-propreont iron 
souvent hefas f remplacé le zoïe pour la maison de 
Dieu et le culte sincère de Tart (1) 

Sans doute, radoption d un chant quelronuue est 
une question d autoriié, mais non d^anforiié uure et 
simple. Le concile de Trente, en demand:aii aux 
evêaues de s'adjoindre deux (^hanoin(>s pour h ré^ 
soudre desirait surfout apporter daus la m-^^uro 
a prendre plus de sajresse et de niaty rjitî ii-i 
ment la question d'autorité présuppose celîe de ta 
compi-tenee, sans quoi les deux chanoines exiges 
sont inutiles complètement Or la cnn potence « V^^ 
îî^t^'S.'^^'' que la science spécial, du snjei à 

Si doac révoque a la science exh^vv ^ il n^a mf^-e 
pas besoin de conspillers pour porter .on tvrvX' «u'il 
parle, fî la question est vidée S il ne l a pas et vil 
néjîï trouve pas davantage *îans sis deux chanoines 

II dmt l acquérir, par lui oej par d autres, avec une 
mirjufieuMvait(>ntfon 

. Il V a ûe< conseiPcrs qti îi faut érarier sans misé- 
^nm. pn sque aucno exc. pré , les 
laïque.! Pourquoi? Paire ,|ue fitffiHx imm ro^ 
pf^rcfptf qtm st^rsmn Comment esp^Pr mi 

des oreilles remplies d^ajrs théàtraux/des éclats de la 

.v.^^V^^*"'^ J^ll^ Cft fiue M^r rassîat rfit rie?^ éditi-ms rie 
ensuit hîiir}^rque r^^ci-mment piihlifVs eri Fniiue il fl,iK 
rL^Î\;' *ï e-CMP*. qtielrîiH.. î^g phis iu\n. U Al 
evïdeot q.-e, pnyrr h.i. la Ovmm\h>n d.. UHms êf 
(-Hiiibi^i a miW bien f;,ft. t| îuf ^,^^,,11 ecp.'n.f^.nt f.di Alfit- 
cdc, >in«n i riH^^ib t, d'appuyer in .r .ne immlh^^ ^érl u^,. 

aemint, et t] oublie qiro avjdt h parler Ju hUiii-cliaMt 

û ^'^tfiû, eî non en France - E Hecoh. 

Jl^ i^'^ "ip'HencH ! vnîlî, qm est înoonre^Mhîe. Ln 

s^in^^e^^^r^^s""^^^^^^' ''''' '"''^^ 
siiî'ii';^/iTtpr' '''''' '"^^ ^'"'''^'^ I 



fanfare, des mélodies lascives du violoB, comprcunen 
le laii-ra-e si sérieux et si spécial du sanctu^^ire' La 
luajoriti* de nos a r listes cormaissent à peine du piain. 
cïi uit les antiennes qu^avec l hannonium ils doivmt 
accompagiuT. Ils sout ennemis nés du chant mo- 
dule et neumatifjue , dont la nature nt; conqiorie nas» 
d accompagnement: aussi le condamiieia-ils : mais 
ils le condanmeut parce qu'ils l ignorent, ou parce 
que les difîlrullés qu'ils y renrontrent sont infran^ 
chissalilcs. Le rbythme si varié du chant grégorien 
tel que nous le trouvons dans les manuscrits du 
moj-enage, tel quMi a été lu assez heureusement 
nar la codimission de Iteims et de Cambrai, repousse 
les arp<.'gesdc la romam'e, à cau^^e de Pirrégularité 
de sa mesure, et il perdrait sa grâce avec les accords 
plaques du faux ' bourdon. Or, presque tous les 
laïques sont tombés dans cette hiïrésie musicale ■ les 
uns ^ sont rangés du côté des néo-réformateurs, les 
autres sê sont enfoncés plus que jamais dans la rou^ 
line ( 1 ) - 

Le procès du plain-chani doit donc revenir au for 
ecclésiastique, et encore exige 4hI un tria-e minu^ 
tieux. 11 ne suffît pss de triompher dans une préface 
011 de ne pas détonner dans un ormiva, pour être 
admis comme juge ; Tart mu^icaU comme la pein- 
ture et la sculpture, exige dans un appréciateur 
beaucoup de pratique jointe à beaucoup de iliéorie 
La pratique livré*; à elle seule, comme la théoriè 
ivree a elle seuîe, fait tomber dans les aberra'înns 
les plus grossières. Rien de pîus commun que de voir 
accorder a un barbouillage les honneurs dun Ra> 
ptiael ; jai entendu appeler TApollon du Belvédère 
un navet, et je connais un ctianoine qui préfère Torgue 
de Barbarie à toutes les inspirations de Mercadante 
ou de Cherubini. 

Telles sont les pensées qu^un célèbre musico 
graphe me formulait na^^mùie, et il terminait par ces 
mots : « Si jamais vous devenez évéque, attod Dem 
« arerffft! uc convoqurz jamais le svnode pour pro> 
1 noncer uu verdict musical; ne smiuez pas môine 

* au chapure en bloc - mais allumez votre lanterne 

* romme Dio-éne, cl, au gran-j <o\r\\, chereiiez par- 
N tout des htaumes,... compétenis, falliiî-il di-sn ndre 
- jusqu^aux vicaiiesî Uo vicaire musicien vaut «vnl 
t chanmnes qtîi ont ia voix faus^e; et n\m p:vnez 

* pas un , uiais dix, mais cent, tous cetix que vous 

* liuuvt'rez » 

A fiome, comîueonavu, cWte ques'îo!i si t^sve 
^^l \oii^ encore d'ètr'* n.uœ, et j^' dmne uu^^lle !(' ^oit 
de long;emps Es -ce t>ien , esh. e mal , <|iii ^^^.M ait le 
miv? Pùui a oir bs droit, co nme la Ville-K rn^^lle, 
de nrglrupi \r. plain-chaist, il faudiaii, c. nmir^ file, 
ii^ fair* liublier («ar la njusiquiM b;u [n;mte dmit nile 
MiUlti a le secrri ; il iMudjait suri ont appuri r comme 
elle aux saints offices eel e-priide foi qii^^lle n*' pi^rd 
la mais et que nous laissons eitvub r si vile C*^la 
fnmpè hf pas la pen^'e des f*apes ei d)^ TK^lise 
d être («ariaiteinent connue a cet égard, Naguère 

(t) >lî/r Gassiat m ihHe pas ici î^,s M^m^ qui coiisncrent 
ït>f;l li'iir <tt^vniuujit:ijl et tuiiti Inur sri( ncc a .i nui ique 

ijm m îiriiilliemts qu'il l up huife d'tuie ni:irit'ri" si diiie* 
s\ w c erné a k iln^il de s'iiei M er de i;i oiusiqne *Ui culie» 
iJ fiut Hiis>î qu'il en .snil Ciundile. Or, co^]3l:u^sa^i^'es 
miisiÉ'idcs dn cku^è ^e >ûiit b Miicoiie necri * s dnns m 
dernier es an-if^es. m;iis le uoinbie des piètîTs ifunn (wut 
afïinder muscif'H^ téH'fliumf sut an fa val eniof'e pirt le?^* 
[wmi. si revlieint même qu'un ne srmraît hlùmer snes 
I ce. les |ue^ rhn rîms et dc^vinji-s de mt ttre aû 
service de Ctitlh*^. la (vrnfimnc ù-mblutti musicale iïii'iU 
nul acijf'jiM^ ht puis, m^iirqiioi fermer l- sanrtuaîrc à dps 
nniUres r>"r bi seutu nuMui fiu'il^ sn,it hnquo U faudrait 
alors jeter nu feu les divines inspiratious de eaki>lrin3- 
Nuus ne nommons que cet incotapsndile gt^uie, pour mon- 
trer quu Mgr Gassiat est iei injuste, parce qu'il est. 
exagéré. — E. Repos* 
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L ILLUSTRATION MUSICALE. 



encore, un pvéhi français demaodaît à Vm W , pnyr 
^on dioc' siis le i^rarluel ei rantiphonairc du Vatican, 
pie I\ lai a répondu ; i Prenez le ch!int gré- 
t gofîen. 1 

C«lie réiK)[isft r^'n ferme deux choses : d^abord , 
raveu que le ])lain-chant k Home eut lombd plus 
bas qu'arlleurs; et ensuite, qm; le d/^sir formel, 
ou plui^t la volonté du elief de rEjj^îiSfïj est d-^ 
voir les antiques <?antilènes, diCt^ses à saint Gré«=çoiro 
par une œlombe miraculeuse, sorlîr de la pous- 



sien? où elles dorment, pour reeonquérir leur trône 
ptTdu (1). 

ih Une ]égmM musicale se rattaclie au mm ûù ce srivant 
instituteur rte la liluriïie caïUoliqye. Le jour de Piiqucs, 
après avoir enlotmc le Gforia in ejccehis, les cli;^:itrcs 
distraits par une altercation qu'Us avaitml enti eiii, ne 
répondirent pas. Alors, par u"e pfi mission dtvinti, on enten- 
dit un chœup d'ange;; répondre à leur place. En Cummc- 
m oral son de ce pradige, le jf^ur de Pâques, après riiiio- 
nation du Oloria, les eh cintres de la chapelle se taisant un 
monicnt* 



L'ILLUSTIIATJON MUSICALE 



Chaque siècle, depuis lïot-ce jusqu'à Rossini, a produit 
rfes maîtres qui ont ouvert des hor liions nouveaux à la 
science musicale, ou enrichi de ebefs-d œuvre le patrimoine 
que leur avaient légué les âges précédcnLs, 

Faire connaître ces grands artistes, le.s détacher de la 
Mie des musiciens, aUirer sur eux l'attention particulière 
dus i;]! a leurs, c'est pi>piilariser Thisloire de la niiisi(|ue, 
c'est la rendre altf ayante, vraiment utile et aeeL^ssit le a tous- 
Tel a été notre but rn fondant un Rreueil dont, au 
liesom, cliaque numéro se vend séparément, et dont l'eii- 
scmhle formera une ma^nîtique collection contenant !c 
pi trait, ta vie et un spéeimen de musique de chaque 
musicien cilèhre duut les travaux ont exercé quelque in- 
fluence sur l'art européen, depuis rétablissement du ehrîs- 
titniime jusqu'à ims jffurs 

Le* Kiitieei ne paraissent point par <irdre de sifecle; «e 
mode de publication pourrali pe télie nuire an succès de 
l'oiLivre, Qu'il nous su 111 se de dire qu'une livraison spéeiiilc 
«^tpiii^sera d'une manière rapide: et bj mineuse le^ prinei 
piles rétiotïcs de l'hp^t^iîxl de la musiiiuc, et ïissignera ii 
thaqiu! ai tiste admis dans mit-e îîalerie ia place qu^t doit 
m:.m d:ois ies ann:des de i'arl et les noms des prinei- 
pauï sati'lliles qui out été ses coi.temporains, 

ïje Re^-ueil a pour titre : rd usfration mnsicah. U 
était impfis>ili|.* de nsienx prêeisi r indre pensf-e et notre hu(. 

Chaque année forme 'jm p;r^s au nnims de teste et de 
J^fsigue, mnd in H' jt">us Tm.us les fois que cela est 
pmtQ^ nous dorinon:^ le portrait et la signature du maître 
dwnt la monographie est livrée au public. 



L'ahonneiiie J pari du 10 janvier de cliaquc année. 
Prix : 12 fr. 

Lllhtiîranon niuiicah compte déjà trois ans d'existence, 
cl peut offrir aux lecteurs îes livraisons qui conre-^nent 
les deux ffafjdn^ Mf^za-l, Ev.dhoven, féfh pi re, Grorges 
Svltmifî , Lefébure-Vébj , Adrien de ta Fuffé ^ rabhé 
Charbonnier d'Aix, Tabbé Jfmve. de Valence, Frédéfw 
Vint et T/idûdoie iShard. 

Pendant un certain temps, on a pu croire que no*js né- 
gligions un peu la publication de notre Hecuejl j mais 
Jatï^ais reproche ne fut moins fondé » puisque ntius atlen- 
dions le 1" numéro de la 7^^ année de notre f^fvua de 
Mus qué, pour annoncer k nos lecteurs et ^ nos amis que, 
voulant frapper un gi^nd coup, nous avions fait imprimer 
ÔVATÏAXTE tiiOf;nAPUiES soivelles , qui pourront être 
livrées dans un très-prochain délai, savo ir celles de : 

Saint Ambroisc, — Huebald de Saînt-Amand, — Cuido 
d'Art 7.20 , — saint Odon de Cluflv , — saint Hf^rnard , ^ 
Adam de la Halle, — Claude Meruïo, — Hor.iee Vecchi, — 
Paleslrina, - Victoria^ — Orlando di Lasso, — OLerhoflTer, ~ 
drun Junjilhac, — Nivers, — Pergolèse, — te Pèic Mar- 
tini, — Ftix, — dom Gerbert, — Rinck, -- (îiosjcan, — 
Je^in Gilles, artiste provençal,— Luily,— Gluck - Rameau, 

— Grélry, — Cherubinî, — Tahhé Baini. — dnm E-^lavn^ — 
Niederrneyer, — J iseph trartigMe» — Kdiiiciid Utivi-l, — 
Joseph Fr;oi€k, — Léonard l^usson, — Jeu; (f,^ Sîtuis, — 
Pal bé Leljeuf, — Jean Oki-|ihen , — Pahije \\,i,kr , — 
Henri VHi. r»i d'Angldcne, - J.-b. Lahal de M'^ntauban» 

— Mettent citer. 
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HISTOIRE 

DE L'ÉCOLE DE CHANT 

DE SAINT -GALL 

DU Ville AU Xlle SIÈCLE 

(Suite) 

CHAPITRE VII 



3ensiibilil(î et doiic^îur de seniiment de Nûlkei\ — Origine de ?a ^^équence pour la Penlecftte. — Son 
' Media vita. — Chant de Pà<|oes, Ctm rex ^loriœ. — Son hymne de tous les Haims. — Ses rapports avee 
des hommes célèbres, — II dédie à rarchevt^que de Meiz ses quatre caniiques sur saint Etienne. — 
KûtkeTj considéré comme professeur de chant d'après rAniiphonaîre authentique. — $li mort et sa célé- 
brité. — Tutiton, ami de Kotker. — Ses tropes, — llodie tmiitandit^. — tsage d'acrompagner le chant 
religietix avec des insirutnenis. — Insirumenis de Tutilon* — Son talent et son goût d'artiste. 



!\otker Balbulus était d*unc sensibilité extrême- 
ment douce. Son àme , profondément impres- 
sionnable , pouvait lui inspirer la composition 
des chants les plus merveiUeux par des événe- 
ments ordinaires aussi bien que par les plus 
extraordinaires* H y avait dans le voisina^^^ de 
^on monastère un moulin dont la roue n était 
mue que pur un Qlel d^ean, et ne produisait ainsi 
qu'un craquement aigu et vibrant accompagué de 
certains .^ons, lïn jour, s'arrètaut un peu dans le 
dortoir des moines-^ Noiker entend ce son étrauf^^e; 
il se sent aussitôt poussé à la composition de 
cette prose qui eut au loin un grand retentisse- 
ment : SancH Spirii'us adsit îiobis fjratia^ prose 
dans laquelle la eliute mélodique de chaque 
plirase parait être eu efîet une iiarmunie imita- 
tivc du mouvement circulaîfï' et lent de la roue (!}- 
On peut voir cette prose au n' 23 des exemples. 

Une autre fois, jetant un rei^ard dans la tbn- 
drière profonde du ^^nufîre de Saint-Marlîn, préci- 
sément lorsqu'on avait Vidée de biUir un pont sur 
le précipice à un endroit excessivement dange- 
reux, il fut àTinslant profondément impressionné 
dans son àme; puis, considérant à quel danger de 
mort étaient exposés les ouvriers, il composa et 
mit en poésie le cantique chaulé plus tard 
dans toute i'Europe : Media vit a in morte sunm^^ 
chant qui ne fut pas seulement à Tusage du 



(1) Erat rnolendinuni jiixta v ici nu m, cm jus rola tarde vol- 
vcbatur propter penuriani aqua^ garrieiis quosdaiu dabal 
qoudaiJimcdû voeu m sonos \ quod nudieiis homo Deo dignus, 
Matiïu fuit iii suirilu, et itlud clei^ans dictiimen edidit... 
,,^q lient iani dico î Sancti Spiiitus adsit nobis gratia, 

Ekkeh. in vtta iSotkeri]^ 



clergé dans les églises , mais encore du peuple 
daus les différents dangers de mort (t). Le n*^ 39 
des Exemples donne ce tlumt. 

H y a un autre morceau uiusicai qui fut très- 
répandu et clianté même dans les contrées loin- 
taines jusqu'au xvn" siècle, et qu'on attribue à 
?s'otker lîalbulus: c'est rancien chant de Pâques: 
Cum Mex (/toriœ Ckristus f-2). Il était usité dans 
toute la contrée et dit avant les M;itities du jour 
de Pâques. Un fait qui téiuoigue de Tépopue re- 
culée de ce chant, c'est qu'on le trouve déjà dan^ 
les livres et dans lesÂntiphonaires du x'' siècle à 
l'olllce du temps de Pâques, et qu'à cette période 
liturgique on remployait souvent dans !es pro- 
cessions. On trouvera ce rare monument antique 
au n^ 40 des Exemples; il est reproduit fidèlement 
d'après une traduction qui date de l'an 13fMî 
environ, et qui concorde parfaitement avec les 
plus anciens manuscrits notés en neumes. 

Il faut encore attribuer au même auteur d'a- 
près les manuscrits anciens, une hymne moins 
connue sur la fèie de tous les Sainis, La voici 
tout entière. Elle porte le titre de : l). 
^'o^keri Batliidi hjmmL^ de omnib^hs i^ancltsean- 
tari solitus* 



(t| « Scqnentïs Lamentatlonis prosani fecit H. INolkerus^ 

* ciim iaMarliasdobel pons inlticn piiefipiti et pericnlosis^ 

* siîïiû aediftcaretur.., Descripsi ex vdustissimo codice; UPi 
« cum Diodernis eliam notis est ( Mctzlerus , apiid Can'*- 
Anfiq. Led, P. V),* — Nous donnons !e morceau dans les 
exe iiplcs^ rt'aprfes le manuscrit n" 54 G de Saîut-Gall, 

{% Ipse (Noikcrus) est, qui Victoria m letniii rcgU 
marlyrium crucis sub triumpho bujus càuUci depmiip^i^ 
dicens : Cum rex -briai Chrit^tus, etc. {AgIû Cmom^i^' 
7û% B. îSûlkeri apud Canis. VI }. 



HISTOIRE DK L ÉCOLE DE CHANT DE SAINT CALL, 



0mm superrii onlines, 
Quibus dlcjitur hîc dies, 
Mille milletiL milliest 
Ve^troÉs aiidite supplices. 

Primuni Virlules igucaî, 
Myx replet se &c'ejuiïB 
Kxin juvate nos pv&cù 
Sessioii«s DômînicSË. 

D'jm nos eœlestes Domini, 
Et principes priBValidi, 
PoLcnliaquc pra^liti 
Estote mhh pLaeidi. 

llinc diUiîi virtutilius^ 
Voïfjue Ucmcndi nulilju^ 
Et fuigurosi vullilius, 
Cliristi favete plebtbus. 

0 innés quos Dei gralia 
AIj hae exeinit palrla^ 
lîona donate ccelestîa, 
Nostra laxate crlmin;i. 

Tu paler assis AbraVmm. 
Clarani regens prosapiarn, 
ilum ipsis iitîce&Éianaio 
Nûbis precaiida vejiiam. 

Tandem David hymïN dkis 
llinc inde stipatus ci^ioriSj 
Pu I cher coronis reiîiiâ 
ConcUs succurre oiiseris. 

Siicer â^estd nagit^inâ 
taelus futur a ]iriçdicans, 
ÎSolds Chrisitum conciiians» 
In cado jam Irlpudians. 

Omnep, du m camcm induit » 
Quos Cliristus pmens doctiit 
tjuosquc absentes i m liait, 
Erigite, qui corruit. 

Noslros suprctiie il aviser, 
Et nov^ pacis Itgifer» 
Omskîîiqiie Clif ititi cmcifer, 
Actus miindatii pajiter* 

Nu ne omne sacerdotinm 
Prinjus ordo Poniiiicum 
Cleruni ducendo subditum, 
F Le Lu m tergite su pp lieu m 

Kunc posce noJiis Genilrîx 
Omniijqae carni^ domiù ix 
Ut ccis.set cnipa perdilrix. 
Ut et pLebs sol va tu r debitrix» 

Istnd concède TrLnitaa, 
Et ifidivîsa unitas, 
Domns regens pacifieas 
jt-tat*;s per interminas. Amen. 



Le nom de Nolker élait déjà, de son vivanty 
connu au loin ; c'est ce qui ex]>liquc poui^quni 
tes hommes les plus savants et les plus re^tommés 
do son lomps recherchaîent son amitié II élait en 
relation, en commerce ienUfîqae, avec lu célèbre 
écrivain teutonique, le moine Otifried de Weis- 
senbourg , avec Farchevèque Robert et d^autres 
personnages disUîigués de MeU, avec le moinf! 
Ballharius, qui lui dédia la Vie de saint Fridoh'n, 
avec l'archevêque Luilward de Vercelles, avec les 
chapelaiîjs de la cour ûnpniale, avec les savants 
moines de la cour de Paris, avec ceux de Heich- 
nau et de Bobbio, dans ïe Milanais (1), 

L'arcïievcquc Robert de MeU, recbeLxba l'a- 
ïnitié de Hnunble moine de Saint-Gall , qu'il 
avriit peut-être connu personnellement, et le pi^ia 
de faire quelques fn mncs sur la Vie ci les mer- 
veilleuses aclioasdu prcniier martyrsainl Etienne^ 
en riionncur duquel il y avait une église à Met?.. 
Nol ker composa en elfet, en vers sapbiques, les 
quatre hymnes désirées et les dédia à l'éminent 
prélat. Â la fin du quatrième cantique, il dit : 

Moi, l'indigne xNotkcr, malade et b -'payant, 
«X plein de défLUils, j'ai, sur les instances du pieux 
« préiat, chanté trime langue souillée le triom- 
« phfï de saint Etienne. Puisse Robert qui , 
« malgré !a fleur de la jeunesse, possède le cceur 
e d'un vieillard plein de mérites, puisse- t-il 

alteiniJreun âge très-avancé (i). » Lt- tJésir de 
Nolker fut parfaitement rempli, Robert régna 
plus do trenle-ti'ois ans sur le siège épiscopal de 
Aletï. Ainsi les rapports noués déjà par le chantre 
Romanuâ entre Saiai-Gall et Mutz, reçurent, du 
temps de Nolkei^ un nouvel acci'oissemeut et une 
nouvelle vie. 

fi) Bûbhlo n'est pas dans Le MiLanais actuellement, IL fut 
cédé par CAntrlche au roi de Sardaîgne en 1743, Manuscrit 
deSaïnt'GaLL n" 5G1 et 416, pages 60, 70 «t 

(2) .'Eger et balbns, vitiisque pLenu» 
Ûj'e polluto Stetibani triumpbos 
Notker indignus cecinî, Valette 
Pnesule sancto. 

Flore Ruodbertus juveiïalc qui mm 
Cor miMm gestans, senium beatusy 
Ac plis pknus meritis, viderc 
Proraercatur. 



{La sitUe uu prochain nuniérût 



CnriOXIQlE LITTÉRAIRE ET MUSICALE 



Les amis dt' la lenaisiiuincc! de la vieîîïe laniiue 
d*Oi!, iri tili^gaul et doux: jdu'jne quti Hoihb avail 
iiigué au ihiai de la Frai. ce, se surit di'puis quiH-]ue& 
ajiîiées con^iHues i n arad. iriie puëuqye htylé h^n^ 
Rouiîianille a é\é le pivmier à lessusriter de nos 
juujs U lat gue ( h aillée par It's uoubadours amou- 
reux du ^QiejL el par le bun loi KeiH! Autour de 
lui soiiL veïiUi se grouper Aubaiiel et Mistral, TaïUeur 
de Mti da, 

Depuis une douzaine d'années, la société des 
FéLbiifi (poil s) lompte de nombreux adti renls 
qui appoitent tous les ans un épi a la gerbe ai.nu^lle 
4i>wt ^Vuiiiliissent les archives piuvei çales. Aux 
appmt hes de Nùv\ la Sot-iélé publie, autre >>oi} Arma^ 
7ifiû piO>rnçiià, une série de poésies mudtjrnes dues 
à riuspii aiion de ses membres. Cette aanée , les 
Fêihires oïd réédité les Soëh populaires de Saboly» 
un vieux maiire de chapelh du Conilat, auxquels 
on a eu Texœl lente idée de juindre un ehojï de 
no'^ls modernes. 

C'est au moyen de ces prédeux matériaux que 
se fait la reslauration de la langue d Oc, et e est à 
Celte restau ration si désirable que se ronsaercnt el 
les félibres et les aiuis des renaissances iiiiéi aires, 

i La famille felibrenque, dit M. Ernest Roussel, 
dans un remarquable ariide iniiiulé AV^V, publie 
dans le Covrrier du Gard, cotte famille nourrit au 
loin des enfants dévoués que son sein n'a point portés. 

1 L'AI le magne, cette terre de savants et de rêveurs, 
r Allemagne j-uit avec amour lous les progrés de sa 
renaissance : c'est une noble femme» Mme. ta com- 
tesse Lanïsdorfl, qui, du fond de la Russie, a fail les 
frais de Tédilion d'un Liame de rami. 

1 Chose plus merveilleuse ! rijniv-rsité dUelsing- 
fors, en Finlande, près de ce pôle désolé qui ne con- 
naît que par ouï-dire notre soleil et nos parfums, 
vient d'envoyer l'un de ses membres, !e professeur 
Estlander^ jiùur touiller nos bibliothèques ci prépa- 
rer une bistoire de la littérature romane depuis 
Relaud de la Belaudiùre jusqu'au féiibrige inclusi- 
vement* 

1 Enfin, à Tombre de ce château des papes^ dont 
chaque pierre éveille un souvenir, j'ai eu rbonneur, 
îl y a qu**lques mois, de serrer la main d'un poi'le 
anglais qui chante en provençal comme s'il était né 
à Maillane, Il est vrai quMl est Français de cœur et 
d'origine. C'est le porte CharleS'Guillaume-llonnp^irte 
Wyse, dont le graiid-pére s'appelait Lucien Bonaparte. 



F*lus grande est la famille, plus on s'aime, et Von 
s^aitiie bien daîis cetie barmoui^use famille dont 
Kouiiiaiiille e>t le père rt dor}t .\ltsirai est la gluire, 
San^ iivc.lik% sans Jalousie, tous appuyés l un sur 
lauirt*, ils maichent la main dans la mmn, et 
etiarmeni les Instessi s de 1 1 ïoute en cueillant les 
fleurs qui s'ép tfioui sent sous leu.s pas : 

Pèr noun langui li» duii caiiiin, 
CuiMiien giiaiico snufvelu; 
r Sus liiu titîii et I u tauiboaiîû 
Diï^cii b tan^ouiiLto. 
f'aiiter Kouvé, 
Canttri iNou vé^ 

Sus la mu^mo. 

Erxest n^vL'ssrL, 
fdibre de lu Tieco ûh aiïm, ■ 



M. Tabbé Tounissoux, du rlergé de Paris vient 
de puidier un piquani onvTai;e contre les excès du 
luxe. Ce livre porte pour titre : L'amour du Cnn- 
qimhi, et a pour épigraphe: iToui re qui reluit ii'e.<t 
p;is or, s — L'auteur réclame une rêforine contre 
le luxe ; ninis, au li u de la demander aux femmes, 
comme AL Dupin, il s'adresse aux hoojuies les plus 
înlluent^- a La Jt-nirne» dit-il, ayant par-dessus tout 
" le désir de [daire, ne pourra iriarsquer de s'amen- 
i der, une fois convaincue que les hommes n^r- 
« vent leur e^^time et leur admiration aux femmes 
i ayant des goûti^ sîrnpies et conformes aux devoirs 
« du foyer domestique, i — L'nuvraf,^e forme un 
in-îâ de iOO pages et se vend au bureau de la Rmie 
de Musique huaée. 

* 

* + 

La Me$u du Sam, de Cherubini, a été de nouvel 
exécutiie à Saint-Eusta<*be, mercredi 6 décembre, 
en l'honneur de saint ^iicolas, patron des enfante, 
et m profit des orphelins du choléra. M. Victor Massii 
dirigeait. L'Académie impériale de Musique et les 
artistes les plus renommés prêtaient leur ci>ncours à 
cette bonne œuvre qui a produit près de 9,000 fr» 

» ♦ 

Le nom de Mcyerbeer va illustrer l'une des nou- 
velles rues qui doivent aboutir au nouvel Opéra. 

Le médaillon en marbre de Rossini, commandé 
au statuaire IL Chevalier par le ministre des lîeaux- 
Art,>, a été placé demi' rement au foyer de ropera. 



K. REPOS, Propriétaire-Gérant, 



U Mans. — ha{i« Beau VAIS, place des Hall», It. 
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REVUE 

DE MUSIQUE SACRÉE 

ANCIENNE ET MODEUNE 

r* AK.A.ISSAP^T XiK IS I>E OÏIAQUE MOIS. 



Avis ; Toutes les lettres, les livres, les paquets, les morceaux de musique concernant la rédaction, les abonnements et 
les mi^ndîits sur la poste doivent tUre adressés, directement et franco, à M. E, REt>OS, Libraire- Éditeur, Dîrceleur 
Propriétaire de la Revle, des lUcptUTOiRES de musique sacrée et de I'Illustiution musicale, 10, rue Bonaparte, à Paris, 
ABONNEMENT, A PARTIR m NOVEMBRE : ÏBAKCB, 12 FR. PAR AÎT. - ÉTRAKGEH, 16 FH, 

ÀFIK DE SIMPLIFIER LE TEIAVAJL DE NOTRE ADMINISTRATION , NOCS PRIONS LES PERSONNES DONT lÀRONNEHENT EXPIRE, 
m LE EEN^iUVEI.ER SANS liETAnn. L'ARONNEMENT EST CONTINUÉ, SAUF AVIS CONTRAIRE, 



SosMAiBE.— TEXTE : Histoire de TÉcole de Chant de Saint-Gall . par Dom Anselme ScHURUiER (Suite). — Chronique 
lUtéraire ai triusiLak. MUSIQUE : L'Enfant du Cunnelj cliœur a 3 voix toies, avec accompagnement d'orgue, 
extrait des Fleurs de Mavs^ de i'abbé Giélv. » » 



HISTOIRE 

DE L'ÉCOLE DE CHANT 



DE SAINT-GALL 

DU Ville AU Xlle SIÈCLE 

( Suite ) 



C*est dans Fétroite enceinte du cloUre et dans 
tîne petite communauté que Notker travailla 
comnfie professeur, ot que ses travaux furent bénis. 
En classe, il enseignait et instruisait d'après la 
notation usuelle ou neumatique et d'après TAnti- 
plionaire autlientique de saint Grégoire, qui, de 
son temps, était encore entre les mains des 
moines, et, comme on i'a remarqué, coni>ervé à 
cjilé de Tautel des Apôtres (1). Quant à la 
Bignification des lettres de Romain qui, alors, 
Citaient en pleia usage, il en instruisit par écrit 
ses amis et nommément Lantpert qui Tavait prié 

lui en donner un éclaircissement. Notker écri- 
vu aussi un livre musical intitulé : De Musica et 
'W^iphonia^ qui était encore connu dans les 
et xïr sièdes et usité dans renseignement 

(1) Cantum correxil secundum usum, juxta exemplarîa 
neaij Gregorii in scolis docuît et instituit. 

{EMieh. F., m VUa mken). 



de la musique , mais qui maintenant se trouve 
perdu [1 k Notker n'avait pas seulement pour but 
de produire des sons matériels , mais d'élever, 
par leur moyen, Tesprit de Fliomme et de le porter 
aux choses divines. C'est ce qu'il dit formelle- 
ment en parlant de la psalmodie. D'après lui, le 
chant doit élever uu cœur pieux qui a la foi ; car, 
ajoule-t-il : « Ce n'est pas un cri vide qui pénètre 
jusqu'aux oreilles de Dieu, mais c'est le chaut 
humble qui part d'une poitrine pacifique et rem- 
plie de charité (2) ; i et ailleurs, il dit encore î 

(1) Comparez les textes du Traité de Musique de Jean 
Cotton, dans Gerbert {Scriptores JI, page 331), où cet 
écrivain rapporte une lettre ii révoque Fulgence dans la- 
quelle il e^t dit ; < De MartiaU, Ottone, Nothero, quo- 
rum Ubros tu îdpote in Me arie probaîmimorum di- 
ligenier perpers^isse dlceris^ » 

(a) Sequentias si cantamus sive aïternatln), sive una si- 
mul, concentu parili voce consonia liniatur {In&Ùtuta pa- 
trum St. GaUmisium,) 



llHYïïK DE Musique sacrée. Tome Vil, —2* 



HISTOIRE DE L^ftCOLE Di: 



GlIANT DE SAIlNT-GALL. 



f Notre cantique plaira à Dieu, si notre chant 
«. n'est pas seulement exécuté par la voix, mais 
<c avec les accords d'une bonne conscience (1). ^ 

Gomme Notker, pendant sa viCs se dîstiuguatt 
comme artiste, il se distinguait aussi comme 
saint* Celui qui autrefois frappa si durement le 
diable du bâton, Ta aussi vaincu; brillant par les 
exemples de la vie pieuse qull avait menée, il 
mourut dans un âge avancé. Tan 912, en odeur 
de sainteté, le 6 avril, jour oH Von fait roffice de 
sa fête à Saînt-Gall et dans les églises qui dépen- 
dent de ce monastère. (Cf, Godescard,) Ses chants 
spirituels, approuvés de bonne heure par les papes 
et adoptés pour Tusage deriigUse» réjouirent et 
réchaufFèrent encore après sa mort des millions 
de cœurs (2)» 

Les accents funèbres de Notker ( Media vita 
in morte sumus) retentirent dès lors à Saint- 
Gall , non-seulement aux prières publiques , et 
aux processions qui se renouvelaienl chaque année 
dans des pèlerinages sur les hauteurs et les mon- 
tagnes voisines, mais encore aux jours anniver- 
saires et comraémoratifâ des morts et principale- 
ment àTépoque des grandes calamités (3). Comme 
beaucoup d'autres^ cette composition se répandît 
de Saint-Gall dans toutes les autres contrées v ou 
la chanta dans les différentes frayeurs causées 
par la mort; elle retentit dans les tempêtes et sur 
les navires ballottés par les vagues des mers et 
des lacs, et les guerriers rexécutaient pendant 
les batailles sanglantes. Ce cantique si connu tra- 
versa le moyen âge jusqu*au xn* siècle et fut 
généralement chanté par le peuple* On lui attri- 

(1) « ïïostra lauserit accepta voce si quod caiiimus catiat 
« pariter et pura conscientia fNotker, dans la séquence ; 
riostra tuba). 

(î) Ycncratidus Âpostolicse scdis Pontifex (Nîcolaus) ea^ 
quse yk sanetus, Spiritu S- an nue nie , dicta verat^ sancîvit, 
atque satietîe Ecclesîse Chrisli pcr mundi cl j mata in laudtïm 
Dei colcnda in&tîtuit] et non sol uni ea, qtireB. vir îS'otkerus 
dîetavcrat, \erum ctiam ea, quœ socii et fi'atres ejus iii e«- 
dem moisasteriû S*- (iaUi eomposucrant, omnia canonizavit, 
videîicet hymnos, sequentias, Iropos, letanias^ omnesque 
canlilenas rithmice, metrice, vel prosaîce, qyas fecerarit, et 
disciplinas, quas docuerant, totum authenticavil ae dîvul- 
ga\1l in laudertï S. Trinitatis et B* MarisOj omninmquc sanc- 
torum S, Matria Eeelesia^* 

(Elikeh. F. ifi \iîa B. I!^otheri\. 

(3) Sequens pulclieiTima Antipïiona cum versîbus poste- 
rioribm, scîlicet lu (e, Ne, ve sanctorum antiquormn oio- 
naehomm Sanctî-Ganensium nostroram. Statiicrunl quoqtie 
eam annualim canlari feria ^eeunda roj^alionum.,, Canta- 
turque in magnis IrWulaUonibus omnibîis. Sed Antîptiona 
haec cum bis sequenUbus versibus tribus , potest cantaii în 
die omnium tidenum defunclorum post Responsorium : 
Libéra me Domine , ad beneplacitum [Nafa ex €od, St- 
Galtemi 546), Dans les exemples on a omh ces versets ow 
strophes, parce qu'elles sont d'une origine postérieure. 



bua même une puissance, une action supersli^ 
tieuse, en prétendant qu'il pouvait garantir de la 
mort et la procurer à son adversaire. C'est pour 
cela que le concile de Cologne, en 1316, se vit 
obligé (Can* 21) de défendre cîc chanter contre 
qui que ce fût le Media vita, sans la permission 
de révêque diocésain* 

Aux XI Y'' et siècles, il était généralement 
répandu et popularisé dans une traduction aile* 
mande et le Plenarium de Bâle ou livre des 
Évangiles, EvangeHbouch, partie d'été et d'hiver 
(Hàle, 1514), nous Ta conservé comme étant un 
chant alors usité avant la prédication et le ser- 
mon sous la forme suivante : « Au milieu des 
ft jours de notre vie, nous sommes sous les 
tt étreintes de la mort. Qui chercherions- nous 
« pour venir à notre secours et nous faire obtenir 
« miséricorde , si ce n'est vous seul , Seigneur, 
(t vous seul, qui, à cause de nos péchés, mani- 
f festez votre juste courroux» Seigneur, Dieu 
« saint, SeignêUFj Dieu fort, saint et miséricor- 
^ dieux. Dieu Sauveur, fais que nous traversions 
a avec courage et force la dure nécessité de la 
« mort (I). î) 

Ces pieux épanchemcnts du cœur de Notker, 
ces échos respectables et commémoratifs de la 
mort et de l'éternité se font entendre encore di 
nos jours. Dans le xvp siècle , FÉglise d'Angle- 
terre les avait insérés dans son agenda , et, 
dans la traduction allemande , on les trouve 
même parmi les chants luthériens. Jusqu'à ces 
derniers temps j on les exécutait dans Tégîise 
cathédrale d'Augsljourg et, tous les jours, à midi 
et à minuit, le carillon de l'église du monastère 
de Solmausweiler, reproduisait, il y a très-peu 
d'années j la mélodie du chant allemand. Dans 
l'ancienne contrée qui forme le domaine du prince- 
abbé de Saint-Gall, on les chante encore de temps 
en temps pendant Toffice divin, du moins dans 
quelques localités. 

Ce fut surtout son remarquable recueil de sé- 
quences qui valut à Notker une gloire immor- 
telle , recueil qui fut reproduit dès sa première 
apparition et répandu par plusieurs copies, recueil 
dont les morceaux faisaient rornement des fêtes 

(1) « In Mïttel un sers Lebens sseît 

\m tode scid wîr umbfangen, 

Wen sucîien mv der uns Hîlfe geit, 

Von dem wir Huld ei^langen, 

Uann Die h lie! r a Heine 

Der umb unser Missethadt 

RecbtlicheTi ziirnen tusL 

Heiliger If erre Got, » 

Heiliger starker Got 
Heîlîger und barmtierziger He il ma cher Got, 
Laszuns mitGcwalt iun des bittcrn Todes Not*» 
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du moyeu dge dans tuute rÂlIemagne et la 
France, comme dans une partie de rArigleterre 
et de l'Italie, Ce qui prouve que ces chants remar* 
quables étaient très-estimés ou très-répandus, 
c'est qu'on les considérait comme les princi- 
paux de chaque fête. 

Dans le siècle, les couvents allemands avaient 
rhabitude, soit à l'office de !a nuit pendant le 
TeBeurn^ soit à l'olTice du jour pendant ïa sé- 
quence, de sonner, à chaque grande fête, toutes 
lc^> cloches ou au moins les deux, plus considéra- 
l)ks(l). Le prêtre ou chanoîne-chantre devait, en 
assemblée de chapitre, demander à 1 abbé quelle 
séquence il ftiîlait chanter, parce qu'alors ou en 
avait déjà plusieurs pour les mêmes offices (2). Le 
nom du personnage qui avait autrefois composé 
ces chants et qui les avait exécutés p(^r la pre- 
mière fois était, dans le môme siècle, (;^) célébré 
parles élèves qui lui succédaient comme roniement 
et la gloire de leur école, et, qui plus est, il était 
prononcé avec respect dans les assemblées, par de 
grands princes de F Église (4). 

La plupart des anciens chants de l'Église tra- 
versèrent plusieurs siècles et conservèrent la môme 
force et la môme fécondité, parce que l^n était 
pleinement convaincu qu'ils tiraient leur origine 
d une àme remplie de Tesprit de Dieu ; on faisait 
le même honneur aux séquences de Notker et 
ou leur donnait une semblable origine. Ces 
chants élevés avaient une force si merveilleuse 
sur le cœur des auditeurs qu'un siècle à peine 
après la mort de leur auteur, on exprima Fopi- 
nion , le sentiment que INotker les avait écrits 
d'après une inspiration céleste (5), Dès lors 
grands et petits les chantèrent avec amour et 
bonheur, et on les écoutait avec édification et piété. 
S'il est vrai que, dans les simples églises des loca- 

(î) In su m mis festÎTitatibus ad Te Demi laudamus, omnîa 
signa, smiliter ad Sequmtmm in die \el duo prmcipalia 
percutiiirnur eonsueludine Monaetiorum , Cod. sîec. X, 
Emmï.), 

(2) Diebus solemnitaCum in çapitulo înterrogelur Abbas a 
Cantoro quœ cantanda sit Sequcntîa*.. {lUdemU 

(3) Ils annoncent déjà les louanges de Notker, ces vers 
dont on faisait à Sainl-Gallj au xe siècle, précéder sa col- 
lection : 

0 plans misceri îîotkerus in ^tbere plebi, 
Cujus dulcisoms mx nunguftm cessât ab htjmnis^ 
Gaudia dum licuil crncïs boc in carminé lusit 
Quod Domino laudî, Gatlofue studebat honori, 
{k} Voici ce qu'on raconte des six évéques et des sîx abbés 
qui, en visitèrent le cloilre de Saint-Gall t 

Quidam fratrum ecclesiaiu egressiis, sequentiarium manu 
fcrcbatî quem itli (Episcopi et Ahbales) assumentcs, in se- 
qucntia dîeî IS'otktrum Balbulum laudani, 

Ekkehard, in Casîbus), 
(5j Dans le siècle suivant, Nolkcr Labeo avait dicté à ses 
Élèves des vers qu'Elikehard IV, îi une époque postérieure, 
corrigea et accompagna d'explications; c'est là qu'on exprime 



lités éloignées du pays, ils ne sortaient que de la 
Ijouehe d'un seul ou A'm\ petit uomiire de prêtres, 
iîs étaient exécutés par des chœurs de chan- 
tres savants, sous les dômes magnifiques et 
dans les églises richement parées de rétablisse- 
ment et du cloître. Leur réputation s'étendit sî 
loin et traversa si avant l'autre côté des Alpes, 
. qu'elle parvint jusqu'à la capitîile du monde chré- 
tien où plusieurs dWre eux furent incorporés 
au?L séquend aires et même his avec étonnement 
par le chef suprême de TÉglise. C'était en 1215 
que rabhé Ulrich de Saint-Gall séjourna à Home 
pour les affaires de son empereur (1), et que la sé- 
quence pour la Pentecôte de r^otker tf SmcU Spi- 
ritus adsU nobis graiim fut chantée d evant le pape 
InnQcent 111. Elle produisit sur le sentiment de 
ce grand prince de FEghse une impression si pro- 
fonde et si durable, qu'aussitôt après que l'oflice 
fut terminé , il lU appeler l'abbé et l'interrogea sur 
les dernières circonstances de la vie de leur au- 
teur, et c'est tout au plus s'il ne lui fit pas des 
reproches de ce que son cloître ne faisait point 
d'instanees ni de démarches pour obtenir la cano- 
nisation d'un si grand homme (2), 

un respect et une vénération profonde pour Notker et ses 
lijmnes. Voici quelqoes-uns de ces vers ; 

PfiPAima fe testante a. sacer pangit orbi carmîna Notker; 
b. Hic Abrahaî pactum c. meduïavit carne subactum, 
Kl quemque dîem e. decuit, homo vocifcravit, 
insolite rore pnmma pluH ejus ab ore. 

Les explicaUons qu*Ekk«hard lui-même ajouta k ces vers, 
sont les suivantes ; a , Spîritu sancto procul dtibio inspl- 
tante; 6, presbvter sequenlias 50 cum Sancli^Spiritm i c, 
ï>i oiïiissunQ j d, natus an le sœcula; c*est aussi le comniea- 
cernent de la séquence de Minuit; c, festum, et sur les sé- 
quences de Notker appropriées il chacune des. fêles principales 
d'ulcrsî f, in 50 suis sequentiis Jiibe!co Dd, maxime autem 
in SancU Spirifuî. 

{1} Inquiaitus (Abbas Uodalricus V) ab apostolico de B, 
Notkero, an magnse pênes Alamannos esset auctoritaris, 
dignum eum judicavit canonkaUone CathoHca. 

{Coïiradus de Fabarla^ in Casibus), 

(2} Bene hic poncndum est, quod nostris temponb%ts 
evenit colloquium de bealo viro apid sedem Homanam, Vene- 
rabîlis Abbas S,-Galli Codai Heu s V*,* in legatione Hegis 
Frïderici secundi, postea Caesaris, venit Romam ad Innoeen- 
tîum Papana UI missus. Accidit ni!s,sam celebrari an|f 
Apostolicum de sancto Spiritu cum sequentia Sandi Spiri- 
tuB adstt Tiobis gratia, présente Abbale. Fec^rat et ipse 
idem Papa sequentiam de S. Spiritu (videlicet : Veni Sancte 
Spirthîs). Peraclis missis et oratiouibus, convenerunt iterum 
ad confabtilandum, et inter caetera l'equisivlt Papa Abbatem 
dicens : Qui s fuit Notkerus luus, an quomodo agis dîem 
aniversariî ejus? Erant enim Bom.v aUqua seripta de eo 
iû iîbris Sequentiarum, quœ ipse Papa legerat. Hespondcns 
Abbas simpliccm Manachum cum rore... Valde sciolum et 
sanctum ; ad q\xcm Papa : Agisne festivitatcm ejus cui 
nie ; Non Domine, s ci mus quia sanctus est, priva tira 
tanlum agltur de e&, sicut pro alio defuncto. His verbîs 
Papa commolus ; 0 nequissimi, inquit, malo vestro tantî 
\iri, qui erat plenissiiuus Spiritu Sanctts quod hujus festi- 
vitatein non cciebratis , infelicea eritis {Ekh, F. in Vita 
Beati Natkcri). 



lUSTOlUE DE 1;KG0LE m CIÎANT DE SAINT-CALL. 



Ekkehard Y, dans les passages suivants, nous a 
dépeint la dignité et la piété, la force et rédifica- 
Uoa qu'on attribuait à ces chants quelques années 
seulement après qu'ils eurent été faits ; 

tt Dieu donna à saint Notker le don de ces chants 
« angéhques qui stimulent la piété dans Time de 
(t riiomme lorsqu'il les entend, qui agrandissent 
« son cœur, qui élèvent l'esprit au-dessus de lut- 
« même et î'éclairent. Quand Élisée ne se sentait 
€ pas encore pQSsédé de Tesprit prophétique, il 
a faisait venir un chantre dont les accmts le rem- 
et plissaient aussitôt de la force et des inspirations 
« des voyants. C'est un fait (et nous en sommes 
« convaincus d'ailleurs) qu'ifïie agréable harmonie 
a a coutume de rtyouir l'àme et dcTexciter à s'élc- 
« ver intérieurement, Plus la charité s'empare puis- 
« sammcnt d'une àme, plus elle est impression- 
« née profondément par l'harmonie extérieure et 
Dc rappelée à cette harmonie spirituelle et iuté- 
ft rieure qui élève Tâme de Tauditolre ù la joie la 
ttplus sainte. On peut doue dire que c'est au 
tf moyen de la psalmodie et des cantiques que le 
ex Seigneur se pi^épare, se fraie en nous cc che- 
£t min, cette voie du cœur par laquelle il désire 
« arriver à nous dans la révélation merveilleuse 
ft de ses mystères ; oui, c'est en chantant avec la 

« joie de l'àme les saints cantiques , que le 

t Très-Haut est attendri et qu'il voit l'expression 
« de nos plus profonds remerciements. C'est par 
€ les mélodies des psaumes, c'est par cette bar- 

monie spirituelle que l'âme qui médite s'exerce 
tt dans les règles de la beauté éternelle, qu'elle se 
ot sent élevée à Dieu par un transport inexprima- 
ii hle et qu'elle fait pénétrer ses regards dans les 
<t profondeurs du sanctuaire éternel. — Telle 
« était l'espèce d'art et le génie céleste dont 
ft l'esprit divin remplit le bienheureux iNotker, 
« son vase d'élection (1)* ^ 

Pendant plus de six siècles retentirent dans nos 
temples ces chants vénérables et solennels ; ils 
réjouirent, élevèrent et édifièrent prêtres et peu- 
ples, pasteurs et ouaihes- Quelques-uns d'entre 
eux furent traduits en allemand pour servir en 
même temps de chants populaires* C'est ce que 
Louis Moser j chartreux et maître ès-arts à Bâle 
avant la lin du xv* siècle, fit par rapport à !a 
séquence de NotJter : Congaudent angelomm 
chori, sur la sainte Vierge, tout en conservant la 
mélodie primitive (2). L'estime que Ton avait, 

(1) Ekkeh,^ invitaB. Notkeri» 

(2) Manuscrit de Saînt^SaU, 546» Elle commence ainsi : 
*( Congaudent angeloruvi chori gloriosŒ Virgini , texte 
patois allfiïïiand : Sick 7nit froivend dér englen cïtor, der 
hocwirdigen juiickfrowen, etc. La traduction présente, 
phrase pour phrase, le mùrae nombre de syllabes que l'orî - 
ginaL (Voyea le 27 des Esempics), La conclusion de cette 



quarante ans plus tard, pour la séquence Noîké- 
rienne de la Pentecôte, ressort des paroles de 
Galéran, connaisseur et amateur célèbre du chant 
religieux ; c'est un morceau qu'il qualifie de 
chef-d'œuvre d'une profondeur inexprimable; le 
compositeur y a mis en œuvre, dit-il, la plus 
grande variété de modulation, quoiqu'il fût gêné 
par les limites et les entraves d'un seul et même 
mode, et a su allier de la manière la plus douce 
le texte et la mélodie (1 ) . 

Pendant le moyeu âge, Notker fut vénéré par 
le clergé de la contrée comme par le peuple, et 
enfin béatifié par le pape Jules II, au commence- 
ment du xvi*= siècle* 

Dans la remarquable congrégation de Saint - 
Gall, il y eut un troisième personnage qui fut l'ami 
intime de Katpert et de Notker. Comme ces deux 
derniers, il était ancien élève de Marcelle. 11 se 
nommait Tutilon, et son génie universel s'éleva 
au-dessus de beaucoup de ses devanciers et de 
ses contemporains. Profondément instruit dans 
toutes kis sciences, il était également distingué 
par son éloquence, par son habileté dans la sculp- 
ture, la peinture, l'architecture, la dorure et l'or- 
fèvrerie. Ainsi que ses deux contemporains, il 
était très- expérimenté dans l'art musical (2). 
Comme Notker par ses séquences, Tutilon se fit, 

pièce r ^ partir de la phrase : Quam sphndida Stella marjs 
rutilai r doit téKioigner de sa popularité : 

« Wic uberluchtens der merstern glœntzet im himd, 

a Der d»s lieebt ail en sternen und mentscben und gais- 
« tern so schon wirdiklicben geborcn bat» 

M Dieh kungïïi der himlen dis demutig volt mît andeclitJ- 
« gem hertzen lobet, 

« Mit singen in Troden dicb mit alleu englcfi uber dîe him- 
« len uOfûret* 

« Ûîct juntfrow sïngend aile propbeten bUcher» der cher 
* jubtliert aller priester, die apostat und Cbristi martirer 
« dieb labent. 

» Dir ailes volk, man und frowen flissig naehfolgent, die 
■ lias juiikfrowlicb leben habent^ himelsfUrstcn in kûns- 
fl cbcr llebe sicb gescllent, 

^ Darum die cliristenlieb kilcben dicb mît berzeu^ die mit 
M lobgesang allKil cret» 

« Dir offenbarlsicb flîssîklicb irgros andach mit demOU- 
t gen betlcn dich anruiïend maria, 

H Das du ir hUf bewysert by clinsto unserm iieren in KÎt 
« und in alleu noten. Auieu. * 

Kous ne donnons ici la pifcce que comme monumentî pour 
le sens, le texte latin du ïi* 27 das Exemples, 

(1) ïiabet bœc prosa miram modestiam, înenarrabilemque 
gra^îtatem, in qua operœ pretîum est videre aulboris ingc- 
nium, qua m varias in uno modo invenerit formulas, quara 
lîmitibus raodi coGrcituni exbibuerit, quam eleganter \erba 
numeris aecemtuodarit*— Yoilk ce qu'éerit Galéran dans son 
DodecaehoTdon.j quoiqu'il n'ait jamais connu le nom de 
l'auteur de la séquence. 

(2) Versus et melodiaa facere prœpotens* 

(EkM,, in Casibus.) 



Misioiup: DK l;é(:oi.e de cfiant de halnt-gall. 
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par ses tropes, un nom impérissable dans lliis- 
toire de la musique au moyen âge. 

Au is^ siècle, la coutume s'était répandue d'a- 
jouter aux cliants de la messe^ et en particulier 
aux introits des plus grandes fêles, d'ajouter, 
(îisons-nous, ùe^ prothèses, de charmantes juam- 
(joijes en texte et en mélodie , pour orner les 
morceaux liturgiques, pour les allonger et les 
revêtir d'une sorte de brillant manteau (1), Ces 
'prothèses ou amplifications s'appelaient tropes 
(tropi)* Vraisemblablement leur usage, de même 
que celui des séquences ^ s'était introduit dans 
lécôle romaiiieone et avait passé de Saint-Gall 
dans l'Église, où il s'est conservé sous différentes 
formes jusque vers le xvn* siècle. Tutilon paraît 
être le premier auteur connu de celte particularité 
dans lecbant.C'està lui qu'appartîenneot.entre au* 
très, les tropes de la messe de Miuuit de Noël, qui 
furent exécutés dans tant de pays i Hodie cantan^ 
(Itis^^Omnium virtutum gemmis, deux morceaux 
que le compositeur-virtuose envoya à l'empereur 
Charles le Gros (2). De plus, il écrivit pour le 
même mooarque les tropes : Qiwniam Domims 
Jésus Christus cum essel, — OMnipotens Geniior 
fous et Qrùjo^--Gmideiectexultaie,h%^ créations 
musicales de Tutilon se distinguaient de toutes 
kâ autres par leur phraséologie particulière, à 
Id point qu'Ekkehard IV nous fait remarquer 
t-otubien il est facile pour un musicien de les re- 
comiaitre et de les distinguer des autres compo- 
sitions (3). 

Tutilon eut souvent l'occasionde doniicr, même 
hors du cloUre, des preuves de Tétendoe de ses 
comiaissarices artistiques. Il se trouva souvent 
m voyage. Tantôt if était appelé à Constance pour 
orner le maitre-autel du dème et Tenrlcbir d'un 
tableau demandé à son pinceau, ou pour dorer îa 
«■îiiiire d'une manière éclatante. Tantôt on le vil à 
%ence pour leë alïaires de son cloître; tantôt 



W Par ejcemple r& la fûtû de l'apùtre saint Jean, on 
avait ajouté à l'introit les tropes suivants: < In medio eccle- 
^^îfe • : Quoniam Doniinus Jésus Cliristus sanclum Joîïanneni 
pins qujiai ra;leroa {liligebat apostolos. In jnedio eceleslœ 
«/^crtiiïo! ^juii ut saerîiincntum lîriei et Verbum coseternum 
^*ln sniptis padter €t didi ^ pra>itcarct, et impiem eum 

mmus qui eum in vita tantujn dilexït, ut in cocna sacratis- 
siftiasiiptu peçfus sniïm eiim reotirnbcre permississet, spirifu 
^Pimiie cl infellrchis, quo inspirante evangelîzavit dicens : 

" pnncipio mt verimni et verbtim erat aputl Deum, et Dens 
^J^t VcTbuiïi- stùîam Qlorl'B induit mm. Inde nos nioniti 
Peccata nostra Cfinfitcntes tîbî, Cbrisle, sanctope Johaniu, 
l'salhDius ûka\m Ps. tiomtm eif, cum Gloria. Quam Tri- 
glorlam dilcctus nomini Johannes profundissime et 

'^lexit.et extenenterpronunciaxiL In medio, etc, 

(ï) Quos tropos Karola ad offerendaiii quani ipsc rex fcce- 
mmi eanendos {Ekkrh.Jn CmWns). 

tJj ''^^^^ ' ^1^^^"* meiodia sit 



c'était à Metz, ville éloignée, qull sculptait des 
statues de saints, et leur donnait le cachet d'une 
grande élévation de travail et d'art. Comme il sa- 
vait avec habileté, pendant son séjour dans Je 
cloître, dénouer et démasquer les intrigues des 
méchants, de même il se présentait dans le monde 
avec beaucoup de souplesse et de fact. Un jour, 
au milieu d'une forêt solitaire, il fut assailli par 
quelques voleurs armés jusqu'aux dents; son sim- 
ple regard étincelantde flammes et les poings fer- 
més qu'il leur montra, suffirent pour faire fuir ces 
téméraires* Sa conversation^ comme sa conduite, 
était pleine de force et scintillante d'esprit, ce qui 
flt qu'un jour Tempereur Charles le Gros semiila 
reprocher à l'abhé Tutilon d'avoir couv ert d'un froc 
un vrai spadassin de corps et d'esprit. Ses sculp- 
tures étaient d'une beauté rare, particulièrement 
celles qui représentaient la Vierge. La contempla- 
tion de ses statues de Marie remplissait ses con- 
temporains d'un tel étonnement , qu'ils préten- 
daient que Marie elle-même» non-seulement lut 
avait dicté le dessin de son visage virginal, mais 
encore qu'elle avait dirigé son travail et guidé sou 
ciseau. 

Un jour que, dans la ville de Metz, il gravait 
.l'image de la sainte Vierge, le bruit se répandit 
qu'une femme, brdlant d'un éclat céleste^ se tenait 
à ses côlésj et l'instruisait dans son travail» Lors- 
que ie discours de ces gens parvint aux: oreilles de 
Tutilon et qu'on vint lui représenter combien il 
devait être béni de Dieu, quelle haute faveur il lui 
ffiisait en lui fournissant pour l'exécution de son 
œuvre une telle directrice, il quitta aussitôt la 
ville et ne put désormais se résoudre à y exercer 
de nouveau son art (1). On conserva religieuse- 
ment et longtemps cette image de la "Vierge. 
D'après l'opinion des témoins oculaires, en voyant 
cette image, on croyait voir une personne vi- 
vante (2). 

La bibliothèque du couvent de Saint-Gall pos- 



(1) Voici comment Metzier {Lib^de iflttstr. virisS^ Galli} 
raconte la circonstance : * Pingebal aliquando in Metensium 
orbe i m agi nom 1>. Virginis, et ecce duo angeli ad ipsum in 
haJdtu peiegrîiiomm accederites elecmosynam petunt, qim 
accepta ad quemdani elericum ses-e convertunt, et aiunt illi : 
Domina ilia^ qnce ilU'is radios ita ad manu m dat, numqukl 
illi us sororcst:' Stupens ckricos (quia Un consisteras niliiï 
siniHe viderai) appropînqiiat, et quod antea laluit, etkm 
illi fit palam. Unde se coliibcre non valem, ait illiî liene- 
d ictus tMy nom i ne Pater, qui tali niagistra u te ri s ad opéra! 
Qui cum ipsos quid dicerent nescire asseret, vchcracntcr in 
îlloa Invcctiis, ne cui taie quid dicerent, înterminalus est* 
Sflaîîm peregrîni transcuntes dîsparuerant, — In planiUe 
autem ipsa aurea cum relîquisset circuluta vacuum, nescio 
cujus a rte talcs cïrlati aunt a pi ces î 

Hoc pantliema pia cîel avérât ipsa Maria. 

(2) Imago ipsa sedens, quasi viva^ cunctis înspectantîbus 
adhm hodie est veneranda (Ekkeh,^ in Gwtibuî). 
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sède encore une remarquable sculpture de cet ar- 
tiste : c'est une gravure qu'il avait faite sur une 
table d'ivoire pour Farchevêque Salomon, vers 
Tannée 513. Eii liant, elle représente la sainte 
Vierge entourée de quatre anges, et en bas, saint 
Gall offrant un morceau de pain à un ours. 

Sous le rapport musical, quelques monuments, 
quelques souveuirs de cet homme, de cet artiste, 
sont venus jusqu'à nous. Nous avons cité le plus 
connu des chants de ïutilon, son trope de la 
messe de minuit: Hodie canimidm. On le trouve 
encore noté enneumes à Saint-Gall dans plusieurs 
manuscrits du siècle; aussi est-ce du manuscrit 
n"378, page ^I, qu'on Ta tiré pour le donner id 
en fac-similé (Monuments, n'* 31). A Tépoque du 
changement de notation, ce trope fut traduit en 
notation guidonienne, tel qu'on le voit au n** 4l 
des exemples (1). Ce morceau était très- répandu, 
et, chaque année, on le chantait à rintrolt de la 
messe de minuit. Un second trope qu'on a de lui 
se voit parmi les exemples du n" 42 ; il était destiné 
au Kyrie, et, comme il est dit, composé pour 
l'empereur Charles le Gros. 

Du reste, Tutilon brillait non-seulement comme 
compositeur, mais encore comme exécuteur habile 
et exercé. Ses mélodies étaient surtout fort agréa- , 
bles, quand il les accompagnait dans Tégiise avec 
le Psaiteritm ou la Rota (2), Cet usage d'accom- 
pagner le chant religieux avec des instruments de 
musique ne paraît pas avoir été alors chose nou- 
velle che?Jes moines de Saint-GaïL Leurs ancêtres, 
venant d'Ecosse, leur avaient probablement ra- 
conté que les Anglo-Saxons chrétiens, dans le 
vii^ siècle , se servaient déjà du Psaltenum et de 
la vielle à dix cordes pour accompagner le chant 
dans leurs églises. La Vie de saint Culomban fîjît 
évidemment mention de cet usage. On en trouve , 
même à cette époque, des vestiges en Allemagne. 

A la réception solennelle de Charles le Chauve à 
Fleichnau en 829, il est fait mention du NaupUim 
et de la fîûte, de Vorganum (orgue) et des cymbales, 
comme instruments d'accompagnement pour les 
chants religieux. Il pouvait ^ par conséquent,y avoir 
à Saint-Gall un usage, une expérience plus longue 
dans l'habitude d'accompagner le chant avec de 

(1) Ce trope se trouve noté enneumes dans le manuscrit 
dô Saiut-GaU, 378, page A\ et dans beaucoup d'autres 
recueils de tropes. C'est en notation nouveUe, et d'à pic s les 
traits et les passages principaux de rancienne, qu'on ren- 
contre ce Irope dans le ras» d*Einsiedeln, n' 22, écrit 
l'an t300, sous Tabbé Jean de Schwanden. Ce manuscrit 
donne en même temps la manière dont Hhht et les minis- 
tres [ministn), les chantres {mntoresj et tout le chœur s'al- 
lern aient dans l'exécution de ce morceau. 

i%) Qurc Tuotilo diclavcrat, singularis et agnoscibnis me 
lodie suîit, quia pcr psalterium son pcr rotaui, qua poten- 
lîor ipse eratj neumata inventa dulciora sunt. 

(Ekh eh,^ in CasHnis.) 



tels instruments, à certaines fêles. Le PsaUeriun 
à sept cordes était surtout l'instrument auquel les 
anciens moines de Saint-Gall donnaient le nom ex- 
pressif de Rota (1 ) ; toutefois, dans les manuscrits 
de ce pays , on trouve ce nom donné aussi au 
triangle, à la ciihara et au carillon. Notker 
Labeo (Labeus) en donne la description suivante 
dans son ouvrage allemand de musique : « La 
<f vielle et la rota ont sept cordes également co< 
a lorées. Le psalterium, la rota, est nue espèce 
c û'organmn, un instrument à cordes, qu'on joue 
i( des mains (2). La rota est faite comme le Ti^ 
<f tinnabulmn et le carillon (3). » Le même auteur 
donne, dans ses Psaumes allemands, Tex pression 
de psalterium comme équivalant à celle de Rotum^ 
et dit qu'après que les musiciens et les joueurs 
de cet instrument l'eurent adoplé pour leur 
usage, ils lui donnèrent une forme plus 
commode, lui mirent plus de cordes, et lui don- | 
nèrent le nom allemand de Botta (4) et la forme 
mystique triangulaire de la Trinité, Le mom 
Ermenrick de Reichnau, avait, dans le milieu du 
IX" siècle, signalé Tabus du psaiierimn, puisqu'il 
dit dans une lettre : <x Prends le psalterium à h 
i( maiuj mais non celui d'un chanteur d'obscé- 
n nités, qui se tient dehors devant la porte, ni celui 
« d'un esclave qui danse (5). » 1! demeure donc 
avéré par des dates sûres que, déjà dans le cours 
du IX' siècle, on se servait de temps en temps i 
d'instruments pour soutenir le chant liturgique et 
fortifier ainsi le son des canlîlènes. 

Quoi quil en soit, c*était Tutilon qui exécutait 
ses tropes en les accompagnant lui-même ; il sur- 
passa de beaucoup et laissa bien loin derrière \m 
ses contemporains eu fuit dliabileté et de perfec- 
tion dans le jeu de tous les instruments usités 
alors, soit à cordes, soit à vent ; il en donnait 
des leçons aux enfants de la noblesse , dans uae 
salle spécialement désignée à cet usage par 
rabbé (6). 

(1) Fane diuc sint un dero Urun undean dero rotun si- 

* ben sieten, unJe sibeiiû gcUt'hu gevverbet (Gerbe rli Scrip- 

* tores, voL)i parole'S attribuées avi^c raison h Notlter 
» Labeo. & 

(â) Psalterium Eotta est genus organi^ ht ein Slat orgÎB 
sangis, so eiI&o Seîtspîl tst, dus ruoret man niit Handen* 
Ps.iltcriuui UoUn babtt obeu an buîi, Cjtbara habet nîclen 
an M]i{Vod. St^Gali., Ml; pag. 131), 

(3) rîûtluni factîtium est si cul lintinabuîum et clocca* 

(4) Le texte du maniiscnl parle Rotlham : Te3:tusliar 
bel Eottham, ùil Cmisms^ 

(5) Tu psalterium arrîpe, puto non alicujus niimi anlfija- 
uuaiu staiitis, sed neque âclavi sullaniia^ 

(EpisL Erm, Cod. îeS.) 
(G) Musîcussicut et socii ejus, sed in omnium génère fi diUM 
et 11 s tu î arum pra: omnibus j nam et ûlios nebiiium in loco 
abbate destin a to fidii>tis eriocnît, 

{Ekkeh., m Cusibus.) 
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Tutiiofl , aimé et admiré comme moine y prêtre 
savant et artiste, mourut le 27 avril *>t5 (I). La 
chapelle de Sainle-Calhenne, dans laquelle on 
l'inliuma, fut appelée plus tard chapellti de Saiot- 
Tutilon(2), 

(1) Le Nécrologf! de Saint-Gall donne le jour de sa mort 
dans les termes suivants : « 5 kaU Majl Tutilonis mon. 
iique presbjteri ; doctor îsle insignis, caelatorque fait* - 

(2) Nous allons rapporter ie texte de quelques autres 
tropcs de Tutilon et son cpitaphe : » 

(Tropus de Natmlule), 
Laudemus omne^i Dontinum^ 
Qui Virginis per uterum 
Parvus in mundiini venerrit 
Muudum regens, queui fecerat. 

{Âîiu^ de S. Joanfte evangelHîa). 
Dilectus îste Domini • 
Joanncs est apostolus 
Scrîptis cujus et monitis 
Poil et dccus Ecclc&iffi* 



( Â li us de Ep iphan iû ) . 

Forma speciosissimus, f 

M an u sq u c potenti ssi mus > 

Ex David is origine 

Natus Maria Virgine. 

[Fraqmenium Carminis S, TuUloni&}^ 
Rex pie, rex regum, regnans 6 Christe per œvum 
Qui mare, qui terras ^ cœli qui sceptra gubârnaa, 
rsoxia depellens, ctilparum débita solvens, 
Qui super astra sedes, patri Deîtûte coliscrcs, 
EsquoQue sermo patris sumiiii, repafatnr et orhis^ 
Lux, y'v^^ vita, salus, spes, pas, sapicntia, virms, 
Hic tibi laus resonel, chorus hic iu laude resultet. 

Mortuusest (Tutilo) opînione cmnîum sanclus.ct sepultus 
in Monasterîo in sacetio S. Catbarinip (qued sîcut et cseme- 
terium illi cûntiguum S. Tutilonis vocatur) ad deUrum al- 
taris cornu hoc cpitaphio; 

Virgiuis alraificse pictor egregius Tutilo 
Excelkns merîtis et piel^tte potens. 
Neoio tristis abit, qui te colit et veneratur, 
Fers eu tic lis placidam quippc salutis opcm. 

[Apud Canis,^ LecL untiq.). 



CHAPITRE VIII 



Réception de Tempercur Conrard — Son séjour à Saint-GalL — Le doyen Waltram et ses ouvrages de 
musique, ^ L'abbé Hartnian : ses litanies pour les dinianches ordinaires, ses cantiques pour ïos sainfe 
Innocents. — Salut soienne! au roi, son zèle pour le chant romain, fêtes annuelles et proceisslons aux 
solennités de Minuit, fêtes dos enfants au jour des Saints- Innocents, processions du dimanche, jm 
festival et proecssionnel au dimanche des Rameaux. — Fôle de la résurrection au jour de Pâquesja 
semaine des prières et les processions avec les saintes reliques aux fêles de saint Gall et de saint Othnmr, 



L'empereur Conrad V"" (de 911 à 918) se uïon- 
tra plus que tout autre monarque le protecteur et 
l'ami puissant du monastère de Saint-Gali, En 912, 
Il se trouvait à Constance où il passa la fête de 
minuit auprès de l'évêque-ahhé Salomon. Comme, 
pendant le repas royal, on vint à parler des pro- 
cessions magnifiques du soir qui avaient lieu 
chaque année à Saînt-Gall pendant ces trois jours, 
le monarque manifesta aussitôt le désir de s'y 
rendre avec sa cour. A Tinstant on prépara les 
bateaux nécessaires. Le lendemain, de bon matin, 
I empereur, les évêques de la cour et le reste de sa 
suite étaient dcjà partis à travers les ondes du lac, 
et, vers midi, ils gagnèrent les parages de Saint- 
Call (1). Traversant ia foule pleine de jubilation 
et d'allégresse, ils s'avancèrent vers le cloUre dont 
les habitants, vraisemblablement avertis déjà 
d'avance de la prochaine arrivée de la cour, s'é- 
taient pourvus de poésies nouvelles et de chants 
de réception et de salut (2). L'empereur parut. 
Les moines allèrent au-devant de lui en ordre et 
en habit religieux, et> devant le temple en dehors 
du cloître, on fit re(entir aux oreilles du monarque 
béni et puissant, le cantique solennel de saîut qui 
suit, et que Ton doit à la plume et au goût musical 
du doyen Waltram, La pièce portait primitive- 
ment en tète le nom de Waldrammî Decani. 



(1) 912, Rtîx Ghonradus in festivîtate S. Stfiphanî ad Ves- 
periim venit ad monasterium S. Gaîlî. 

{ffrpidmini AnnaL) 

(2) Bex (Conradus) littora nostrum attigit mendiaim i , et 
Sancto G al la appropians novis laudibus dictaUs, m loco 
gloriosus susceptuji est (EkketL, m Cmibu^, 



Rex benedicte venï visens habîtaoula Gallt^ 

Olhmari tcctis accipienda sac ri s. 

Istud &anctorum conrludit mîllîa tcmplom, 

Quam subiens asdem, ex péri a ris opem. 

Jugiter istasuis te servet turba sub alis^ 

Gujus reliquîas liaec tenet aula pias, 

Franda te Si^ms, 5 Rex, dlrexit alendis ; 

Jam pécuare tuam pasce diu vîduum. 

Noricus, et Sclavas, Bemanus, Saxo, Toringus, 

Corde maneni alacri te dominante tui. 

Occidufie |?entes, Hyspanîa, Gallia triplex 

Se studeant propere sub tua sceptra dare, 

Italiœ populus di verso sanguine un x tu s 

Ad te pigmentrs, palholUque ruat. 

Ebrus, Therînoodon, Trax^ Nucbul, lîospborus, Ul L^nSi 

Sumant maxillis jam tua frena suis, 

Hos iuter populos nos! r; miserere Mo Marcha, 

Commonitus fido a Salomone tuo {IJ* 

Fias placatus nobîs, m an casque mi sert us, 

Quos stirps Scûttorum suasit in banc eremum. 

Le maDuscrlt fait' suivre immédiatement te 
tîhant d'une autre pièce qu'on peut revoir à la 
page 32. Ganisîus dit de Tauteur du chant i r Ejm- 
demfôrleiWâîtramrm}, immediale entm iu rmm- 
scrifio requiritur. ^ 

L'empereur{;onrad passa à Saînt-Gall troisjours 
et trois nuits, et fut très-content du séjour qu'il y fil; 
mais ce qui lui causa le plus de plaisir, ce fui 
ia procession des élèves du cloUre à ïa fête des 
Saints Innocents. D'après un usa^^c trùs-aucien, 
les enfants de chœur des établissements et des 
cloîtres avaient, en ce jour, le privilège de diriger 
eux-mùmes les offices liturgitiues, le chatit etla 
procession; c'est ce dont rempereur fut témoin à 

(1) Ci Commonîlus fido a Salomom im, » Ce passage es^ 
décisif, r^ilativement à l'usage de ce ctiant dans la circons- 
tance prÉ€itÉc* 
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Saiût-f>alL Dans cette circonstaoce ^ le monarque 
voulut éprouver d'iine manière toute parlîculrère 
la piété et la tenue religieuse des élèves* Il fît 
couvrir tic pommes le sol d'un endroit à côté 
duquel la procession devait passer* Bientôt, au 
milieu de chants pieux et dans un ordre parfaite- 
ment tenu, les enfants s'approchèrent de rendrait 
désigné. Quels ne furent pas rétonnement et Tédi- 
fixation de Tempereî-ir, quelle ne fut pas son admi- 
ration pour leur excellente éducation et leur 
discipline, lorsqu'il vil de ses propres yeux qu'au- 
cun enfant ne se laissa séduire par Fappàt d'une 
frîandisej et que les plus petits d'entre eux évitè- 
rent même d'étendre la main pour ramasser les 
fruits Cl> 

Pendant son séjour à Saint-Gai!, l'empereur 
s'entretint avec les Pères du couvent; il le fit 
avec une afTabllité bien rare, et mangea à la table 
ordinaire du réfectoire De leur côté, les Pères 
mirent tout en œuvre pour procurer quelque plaisir 
à leur hôte royal et remphrenten ces "ours les 
voûtes du réfectoire de chants d'une heauté ex- 
traordinaire (-2), Avant le départ, grands et petits 
furent richement gratifiés, et,Iorsqiielemonarque, 
vers le soir du troisième jour, se disposait à quitter 
Saint'Gall, le chœur des moines l'accompagna hors 
du monastère avec des larmes d'émotioE et des 
chants d'adieu (3). Le jour suivant, l'empereur 
fit cette remarque à l'évèque Salomon, qu'il n'a- 
vait pas encore, de sa vie, passé d'aussi heureux 
instants qu'à Saint-Gall. 

Bans ces circonstances et d'autres semblables, 
il ne pouvait pas mantjuer d'excitatious et d'en- 
couragements de diverse nature qui poussassent 
lej5 moines à consacrer tous leurs talents à tra- 
vailler avec ardeur au progrès du chant religieux, 
aux compositions poétiques et musicales. Il 
manquait encore moins d'hommes qui briUas- 
SMt d'un éclat supérieur par rapport à la 
science, à rexécution de la musique. Tel fut le 
doyen Waltram dont le talent musical est si cé- 
lèbre dans les annales du monastère {4). Il com- 
"lença, pour la fête de la Dédicace, une séquence 
'lui dtîbute pur les mots Solemnitafem hnjm 
dci'Oti (ilu ecciesiœ^ mr la mélodie fitHcuialûjy 

(*) fOfl narcils débils n'appartiennent pns \i Hiisloirc 
^^ricvse de l'art. — Th. K.J 

|2) Psallunt syiTiphoniiici, 

Numquani talc pcr se tnpudium 
GaJIi habuU rcfccturium {Ekk,^ in Casibus,). 
(â) Di^icedit rcx vespeiiîrius, frati'uui îsuorum laudib^is 
'acrimoiis prosecutus 

H) ^^altraInmus veTo, eu jus etîam nieiodiîï^ quis fuerit, 
iioii celant {f:kfi.^ ibid.), 

Waltraiïimi sequenUa : * SninnnUafem^ otr., ne 
P^rte pas, en effet, nom {VAW, mdx Au contraire, son 
"Oïn est rnarriuéet spècifi-i dans lo cantîquc ii Conrad i". 



avec le chant de réception à l'empereur Conrad, 
chant dont nous venons de parler. Il y eo a un 
autre qu'on lui attribue avec probabilité, comme 
nous l'avons aussi fait observer et qui commence 
ainsi ; Imperatorum gemmen^ etc. Toutefois, il 
devait l'avoir composé plus tôt, Oa ne connaît 
pas d'autres détails sur ce rehgieux, 11 fut moine 
et doyen, sous Tabbé-évêque Salomon, J.e dé- 
canat était alors une fonction importante dans 
le cloître. 

Parmi les autres membres de ce corps savant, 
! Hartmann se distingua par sa profondeur dans 
les sciences. Son habileté lui valut la charge de 
grand conseiller dans les circonstances les plus 
importantes de son cloître (l). Aussi, après la 
mort de Salomon en 920, fut-il choisi pour lui 
succéder comme abbé de Saint-Gall (2), Plusieurs 
i des pièces dont il lit la poésie et la musique furent, 
après sa mort^ chantées non-seulement dans le 
cloître, mais encore dans les pays environnants ; 
ils furent même empruntés à Saint- (iall par leâ 
' papes pour Tusage de l'Église. Au commencement 
du xn* siècle , on exécutait encore publiquement 
aux jours des Rogations ses litanies des diman- 
ches ordinaires (3), Elles sont écrites en distiques 
dont le premier doit être répélé après chacun des 
' suivants. Elles commencent ainsi : Humiii preve 
et sinceru devotione — ad le clamantes semper, 
emudi nos^ etc- 

Nous avons un travail non moins intéressant 
dllartmaim i c'est mii cantique Sacra Ubri do- 
gmata^ qui avait pour but de servir de chant 
avant l* annonce de l'évangile (i). Probablement 
ce morceau servait aussi avant le sermon, et, à 
cet égard 5 il doit être regardé comme le plus an- 
cien qu'on possède en ce genre. Il est à regretter 
qu on ne le retrouve plus en notation moderne. Au 
même auteur doivent être attribuées les deux bel- 
les hymnes pour la fête des Saints Innocents 
dont la première : Salve lacleùlo deeoratum san- 
guine f est um y élaiii destinée à la procession des 
enfants qui se fiiisait la veille, et la seconde : Cwm 
mtus esset DmmmiSy qu'où chantait le jour même 
de la fête, La première avait dans les deux pre- 
miers vers une mélodie propre, mais dans les 
vers suivants on répétait toujours celle qui avait 
été chantée au second distique. Eufinj parmi les 
j compositions musicales de cet abbé, on trouve ca- 
î L ore le chant de salut aux rois . Suscijye clemen- 

{{} Hartmannus Consilio majîmis {Ek!:.^ in Casibus). 
[2^ Hartinannus et ipse doctibsimus, A h ha s cœnobu posi 
Salonmnem {iùld.]. 

(31 Ha^ litanias nostris m dichus ru^ationuiii publiée m- 
nunl (.\î et ztPHis ftpud Canis-t Anf, Lc^L ]\}, 
j (4| Avec ce titre : Versus Hartmanni a nie cvaDgelinm ca- 
i nc]KlI. 
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tem piebs devotusim^ regem^ dont le contéDu 
toutefois ne dit rien qui puisse faire décider en 
quelle circonstance il a été exécuté, (Voyez ces 
vers un peu plus loin). 

L'abbé Hartmann se distingua par l'activité 
qu'il mit à la propagation du chant grégorien. 
H avait surtout à cœur de faire apprrmdre Tanti- 
phonaire authentique de saint Grégoire le Grand 
cl d'en conserver intactes les mélodies consa- 
crées d'après les principes des chantres ro- 
mains (1), Cet homme (jui mérihut si bien de Vé- 
cole de Chaut de Saiot-Galï mourut en 924. 
A cette époque, outre le chant choral de chaque 
jour déterminé par rannée liturgique, il y avait 
beaucoup d'occasions d'exécuter d'autres canti- 
lènes. Four les processions et autres fêtes sembla- 
bles qui arrivaient de temps en temps, le chœur de 
Saint-Gali avait un nombre plus que suHisant de 
pièces dont la poésie et la mélodie lui étaient 
propres, c'est-à-dire, dont les moines eux-mêmes 
étaient les auteurs. 

Si, aux- jours de Noël, les moines voulaient 
faire une procession, on cîiantait le cantique: 
Salve mirtfimm semper Deus (2). 

Il y avait une féte particulière qui était ^ 
comme on Ta dit plus haut , celle des Saints 
fnnocents. 

Très-souvent, on célébrait les fêtes ecclésiasti- 
ques du moyen âge, comme des fôtes douces et 
sentimentales du peuple, et, en ces jours, l'É- 
glise établissait en principe, autant que Tédi- 
ficatiou et rinstruction du peuple le permettaient, 
que la doctrine et les vérités de ia religion, et 
nommément les traits historiques de l'Evangile 
relatifs au sujet de la fctc, fussent représentés el 
chantés de manière à les rendre populaires. 
Comme le peuple se réjouissait de cœur et d'àme 
aux brillantes processions, de même il s'édifiait et 
ranimait sa piété et sa dévotion à la vue de ces 
représentations religieuses et liturgiques qui lui 
étaient données par le haut et le bas clergé avec^ 
ses différents costumes sacerdotaux. 1/uu et l'au- 
tre avaient dans Torigine un caractère étroite- 
ment et absolument ecclésiastique , et eurent un 
rapport très-direct avec l'objet de la fête dn 
jour. 

Nous donnerons à la fin de la présente histoire 
les pièces If u mit prece^ Salve lacteolo, Sacrata 
Itbri do(jmala, Cîim natm esset Dominus, etc. 



fl) * Maxime autem aulhenticum antlphonariiim doc ère, 
et ïiJL'lodias romano more teneie s on ici tus • {Ekk,^ /F. in 

|2) Avec ce tilre t Versus în Nalivitate Doiiiiiii canendi in 
processionibus {Apud CanU,, UH, antiq.j. 



Voici les vers ad suscipendum regem : 

« Stiscipe clementem» plebs devotîssima, Ucgeai, 

Ducque canens Gain tccta sub alta piu 

Jam bencdicte venî, rector dignissirae mutidi, 

Dext^ra te Chrisli, protegat arce poli, 

Âctîbus in cutictis tibi prospéra cuncta supcrne 

l^roveuîant, votîs et sine Une pîis« 

Ilûc Tios înstanter rogî tanins pectore fido, 

Hoc potimuâ oïïines, nocte dîcfiuc simul. 

Te mhh blandum dederat dilectSo Cbrisd, 

Qui nùsmet tan ta setîulitate faves. 

Insila te nobis bonitas u saneta voluntas 

Ante dédît charam quam quoqiie visas eras. 

Cernereiume facîera ïiceat virtute nitenlcm, 

Optiû quûd lîoslpa saepe cuprU fuit* 

Eex 1)0 mi nu s regum factor, recto rque potenlunif 

Qui te terrens praelulit imperio. 

Hic te confortet semper, >1rtute polofum. 

Et secum regiio lœtificet supero. » 

Comme dans Tantiquité, les prÈtros, au jour 
de la féte de saint Jean, et les diacres, à celui delà 
fôte de saint Étienue, avaient des fonctions parti- 
culièreSj de même, d'après une coutume autrefois 
très- répandue et très-usitée dans les cathédrales 
et les cloîtres, les Saints Innocents étaient parti- 
cuhèrcmejit le jour de fête des jeuae^ élèves qui, 
comme cîerc's, se vouaient au service de leiir.> 
égUses respectives, et qui, par leur coopcratioD 
au chant et aux cérémonies, apportaient leur 
contingent à la glorification de Dieu. Aussi ce 
jour, dès le ix'-" siècle, était- il célébré à Saial- 
Gall comme une charmante féte d'eofants. 

On pouvait d'autant moins manquer de repré- 
sentants de cet âge dans le cloître, que, d'après 
la coutume d'alors, les parents consacraient au 
Seigneur leurs enfants, pour la plupart encore 
dans rùge tendre, et qu'ils les livraient aux reli- 
gieux pour les élever. Ainsi la célébration d'uue 
fête particulière de TÉglise et les fonctions pu- 
bliques des enfants devaient d'autant moins éton- 
ner le peuple, que déjà, depuis longtemps, ilétail 
îiccoutumé h leurs ditïérentes participations à 
Toffice divin. 

Comme ces enfants étaient habitués à porter 
rhabit de l'ordre et à observer la règle du cloître, 
ils étaîent de même initiés, d'après les prescrip- 
tions de Charlemagne toujours eu vigueur, à la 
praUqocdela psalmodie et à la lecture musicale; 
aussi étaient-ils là pour porter coutiuuellemejit 
secours aux moines dans T exécution du chaat 
ecclésiastique (t). 

On ne se servait pas seulement du chœur des 
enfants pour le réunir à celui des hommes, mais 
on le faisait très-souvent agir et chanter seul, ou 
aiterner avec ce dernier. U n'était pas rare 
que les enfcuits chantassent, pendant la ccle- 

(1} l*ucn psahiioîs, notas. Cîinlus,., pc! singuJa iiwnastcri:i 
distant {Conc. Germ., Tom* 1, p^§.U2u 
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bratîoïl ûe la messCs les tropes relatifs aux plus 
grandes fêtes ou ces parenthèses,' phrases inci- 
dentes, ces Cûtr'actes intercalés dans le texte de 
[a fête, tandis que le grand chœur exécutait les 
paroles de la liturgie (l). Cet ancien exercice 
avait encore lieu dans les siècles où la popu- 
tation des cloîtres était moins nombreuse, avec 
cette ditTérence toutefois qu'on joignait aux jeunes 
chantres des chapelains particuliers pour lea 
soutenir. 

On ne se servait pas moins souvent des enfants 
pour exécuter les séquences. Déjà à l'époque où 
iNï)tker les avait composées, son maître Marcelle 
les fit chanter à ses élèves &], Parmi plusieurs 
de ces séquences^ il y a dans le texte des pas- 
sages qui donnent sûrement à entendre que Texé- 
cation se faisait avec chœur alternatif d'hommes 
et d'enfants, Itabitude qui se continua longtemps 
après (3). 

On employait surtout le chœur d'enfants aux 
processions fréquentes d'autrefois et aux pèleri- 
nages. Si la tenue extérieure des jeunes clercs 
et leur exécution mesurée devant le public étaient 
eu état, dans ces circonstancesj de coutrihuer 
beaucoup à rembellissement du cutte et à Tédi- 
ficatlon du peuple, leur coopération et leur mé- 
lange devaient fournir un secours, un soutien 
pour le chant en plein air, d'autant plus actif et 
d'autant plus puissant, que la voix des enfaiits lui 
douïie un attrait singulier, une fraîcheur parti- 
cidière et une grande variété. C'est pour cela 
qu'oiï s* en servait principalement dans les proces- 
sions du dimanche autour du cloître; les enfants 
y chantaient le texte principal des litanies pres- 
crites, et les hommes qui formaient ce qu'on ap- 
pelait le grand chœur, en disaient le refrain (4). 
Vraisemblablement, c'est de cette manière qu'oJi 

fî) «Très bene Tocifmtî scolares canuut tropos, et chorus 
* subâcquitur» ; Kijrie ehison {Rubrique rlu Kgrie avec Je 
mncte fii^mamenii^ a — Manuscrit do 
Saint-Gall, SIC. roU &)• 

[2) Quos Tcmculos ctim magîstro meo Marcello prœsienta- 
i^eiii, iue gaudiû repletus, in rotuias eas congés s il, et pue- 
r-n cantandos aim alios insimuvU (NoLkeri Prcefatio ad 

(3) Kunc vos, 0 scciij cantate lœtantes aileluîa 
E^t voÈ pueroli respondete semper alleltiia 
Nuiic Qmnes canite $ïmiU alléluia* 

(Kûlkeri Seq, îii Salibato ante Sepluag.). 
{^) Pour les litanies de Ratpert ; Ard^m spes rnundi, on 
u servaU évidenimenl des enfants, comme cela résulte du 
ûmique dédié aux Saints Intioeents : 

ïnnocuos piieros resoneruus laude pcractns 
iiiii modo nos puet os dant re.^onare melos. 



exécutait la plupart des chants de cette nature (i). 

Cette participation large et variée au service de 
riïglise occasionna dans Saint-Gall, dès la plus 
haute antiquité, la célébration d'une fete au jour 
où la sainte Innocence célèbre elle-même ses tri- 
omphes au ciel, et c'est eu ce jour que la jeunesse 
du cloître, laquelle n'avait pas encore été souillée 
par les vices d'un âge plus avancé, devait être ho- 
norée et réjouie d'une manière spéciale. Grands 
et petits travaillaient de concert pour faire de 
cette journée une fête enfantine, cordiale et re- 
marquable. Comme les premiers talents du cloitre 
riionoraient par leurs compositions musicales j 
les jeunes plantes se préparaient k donner aussi 
à la célébration de cette fête tout le brillant de 
leurs fraîches voix et des transports de la joie 
de leur âge (2), 

Un mois avant cette fête» c'est-à-dire, lediman- 
che qui précède le jour de sainte Catherine^ ils 
s'assemblaient et choisissaient parmi eux un sU" 
périeiir : Télu était celui qu'ils regardaient comme 
le plus appliqué, le pkîs moral et le plus sage. Il 
choisissait à son tour deux de ses électeurs pour 
chapelains de €Ouî\ montait avec eux sur un trône 
élevé, et là, tandis qu'on exécutait le cliant ; Eia^ 
eia^ Virgo Deum (jmmt, il se faisait rendre hom- 
mage par les autres enfants. Plus tard, le 13 dé- 
cembre , il était accompagné dans l'église où 
Ton renouvelait cet hommage. La fête parti- 
culière dlionneur ne commençait qu'aux secon- 
des vêpres de saint Jean, où, à Texception des 
fonctions particulières attachées au caractère sa- 
cerdotal, tout le service divin était conduit et rem- 
pli parles enfants. La place de Tabbé était prise 
en ce jour par le directeur de ceux-ci ; quand il 
avait fait son entrée dans le temple, il trouvait 
préparé un prie- Dieu magnillquement orné. Dans 
le chant qni n'était exécuté que parles élèves, il 
avait toujours à dire pendant l'office ce qui n'ap- 
partenait qu'à l'abbé ; puis, quand il retournait à 
l'église pour l'oITice du soir, il était accompagné de 
deux porte-flambeaux (3)» La veiUe de la fête était 
célébrée par une brillante procession à laquelle 
toutefois ne prenaient part que les jeunes clercs, 

(tl A cette espèce appartient aussi î'hymne de Théoduiphe 
pour la procession du dimanclie des Hameaux : GMa 
iaus. L'an ci eu ne haijilade de faire exécuter la prcraiÈre et 
les autres sirop lies de ee chant par ralternative d'un 
chœur d'enfants et de prêtres s'est perpétuée dans plusieurs 
en dro i ts jusqu'à nos j ou rs. 

(2) Nutker composa six diflcrentes sÉquences pour cette 
féte, et H a rima nn^ deux hynuies. 

t'ï) ÂLarx (l\ Udeph.J, lliUoire du canlon dû &aint-Gal\ 
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Le CHItlST DU sculpteur Clhsincer, 

Nous sommes iK^ureux d'annoncer la vente, dans 
nos bureaux, de la photographie de la belle statue 
en marbre de rémîneril sculpteur Clesin^^flrj repré* 
sentant le Climt, Lorsque d'audacieux impies ne 
craignent nas de nier la divinité du Sauveur des 
hommes, il importe d'aflirmer notre ferme croyance 
dans le pltis doux et le plus consolant de tous les 
mystères» en offrant à tous les regards, au sein de 
nos familles , la figure vénérée du Fils unique de 
Dieu fait homme pour notre salut. La photographie 
du marbre de Clésinger est due à Pierre Petit, le pho- 
toî^raphè de Tépiscopat: c'est un chef-d'œuvre qui 
doit populariser un autre chef-d^œuvre et que nous 
recommandons vivement» 

En portraits- cartes » 60 c. 

Grandeur, quart-nalure ... S »i 
Id, demi-nature, * . . 5 s» 
Id, naturelle, , . . . i» 



L'Engycltoue Quanta eura de Pie ÏX, 

Apres la divinité du Christ, le triomphe du Saint- 
Siège est ce qui doit nous préoccuper le plus, 
L'Encyclique Utiauta ruta du 6 décembre 1864 a 
excité, on se le rappelle encore, toutes les fyreurs 
de la mauvaise presse. Le monde catholique tout 
entier a tressailli en recevant cette grande et belle 
leçon de Pie IX avertissant les consciences chré- 
tiennes de leurs devoirs et desécueils contre lesquok 
il leur importe aujourd'hui de se prémunir, LVpis- 
copat nous a édifiés sur cette Encyclique avec un 
ensemble, une spontanéité, une énergie qui prouve 
combien forte est cette Religion divine que Von atta- 
que de toutes parts et qui s'enracine davantage à 
chaque nouvelle persécution. Nous avons préct'dem- 
meiît annoncé la mise en vente, à notre librairie, de 
tous les mandements épiscopaux que la France a vu 
éclore à l'occasion de rEncyctique du8dticembrefS6i, 
et que Eabbé H aulx a réunis en deux forts volumes 
in-S'*; (prix net : 8 fr.). JNous avons au^si sur cet 
acte important du Saint-Siège les Entrefiem par 
Mgr Meirieu, évôque de Digne, {i vot, in-K« de 152 
It'iges; prix net : 2 fr.). Ajoutons à ces deux pu- 
blications un troisième ouvrage, sur le même sujet, 
que Ion trouve également cliez nous et qui a pour 
tilre : La Boclrme de rEncyctUpie du 8 décembre 1864 
miforme a l'emmgnemenî cathaliqifB, par PabbéA^-C. 
Peliier, chanoine honoraire de Heims, avec Tappro- 
hation de Son ftmincnce M^r ïe cardinal Gousset 
archevêque de Reims, (â parties formant ensemble 
d41 pages in-8^; prix net ; Sfr.). Ce dernier travail 
complète les précédents d'une manière fort heureuse 
et fort remarquable. L'abbti Peitier a su considérer 
la thèse d'une manière vraiment profonde et instruc- 
tive. En examinant le Syflabns du hien^ainn' pip L\ 
Il traite des qut^î lions 'suivantes: le panthéisme, lé 



naturalisme et le rationalisme absolu, — rindilTéren- 
tisme et le latitudinarisme, — le socialisme, le com- 
munisme, les sofùétés secrètes, les sociétés bibliques 
et les sociétés clcrico-libérales, — les erreurs conœr» 
nant Pfcglise et ses droits, — les erreurs relatives à 
la société civile considérée soit en elle*raème, soit 
dans Sï^s rapports avec TÉglise, — les erreurs con- 
cernant iû mariage chrétien, — les erreurs sur le 
princîpat civii du Pontife romain, — les erreurs qm 
se rapportent au libéralisme moderne, etc, etc. La 
pl unie de Eabbé Peliier accuse un vigoureux athlète 
dévoué corps et âme à la pure doctrine catholique. 
Tous les prêtres et tous les fidèles instruits voudront 
avoir, dans leur bibliothèque, les volumes de Tabbé 
Uaulx, de Mgr Meirieu et de l'abbé Peitier. A Tépoqae 
où nous vivons, de pareils ouvrages sont des arse- 
naux où les catholiqupg doivent prendre, à chaque 
instant, des armes invincibles pour combattre les 
ennemis de la foi. 



HÏSTOIRE DES ÉVÊQUES DE FRANCE. 

En présence de ce sublime spectacle de dévouement 
et d ardeur que nous offre la belle et antique Eglise 
de France , on comprendra pourquoi nous avons 
j commr'ncë la publication qui, en vingt-cimi rohum 
m-Sf>, doit mettre à la portée de tous rhistoire de la i 
France pont t fi cale depuis rétablissement du christia-^ | 
nisme dans les Gaules jusqu'à nos jours. Ce vaste 
travail est du à la plume de M. II. Fisquet , vé- 
1 ri table bénédictin des temps modernes (1). Traduire 
! la fîallia Cltrislutna , ce serait déjà une e titre prise 
religieuse et littéraire di^ne des plus grands éloges; 
mais si, au lieu de traduire cet introuvable chef- 
. ti'<Buvre, on le coordonne, on le contrôle avec un 
] soin minutieux et on le continue jusqu'à nos jours, 
' rentreprise devient gigantesque et mérite l'admira- 
tion des évèques, des prAtres, des savants et des fidè; 
i les. C'est là une œuvre qui ne peut élrs conduite à 
bonne fm qu'avec une grande prudence de la part 
de Tau leur et une graode sympathie de la part du 
public, L'n pareil monument ne se construit point en 
fjiieiques mois Le temps doit en garantir la soli- 
dité: les orudits n'aiment point les œuvres de ee 
genre qui s^élaborent et s'impriment comme d'itidi- 
gestes productions typograpliiqmis Hais, d'un autre 
cotë, nous ne voudrions pas que Von accusât Tauteur 
d 'attarder j par une négligence volontaire, Tachève- 
meni d'une tâche immense qu'il poursuit avec un 
rourage héroïque. Voici deux an s à peu prés que sa 
publication est commencée, et déjà il a livré aux sâ- 
] vants : 1** le tome premier de rarchidiocèse de Paris, 
<^norme volume dont lesecmd, non moins c on sidcrâr 



(I) C'est p;ir suite d'une terreur typographif|ue que notre 
imprimeur a défiguré le nom di!cc savant dans l ini de nos 
ifetniKi's Tuimérris ; lus pnitcs ont pî^rfois ih^. ^m^^uUl-m dis- 
tractions. N'ont-ils pas indiqué comme tr;«duclÊur d'un autre 
ouvrage que nous publions, Bri/ford, au heu de Briff^^ 
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blô va paraître dans quelques semaines; 2^ rarchi- 
dio'cùsedtî Rûitns ; 5^ rarcliidiocôtsu de Sens et rancien 
diocèse d'Auxeireî 4*^ le diocèse d'Évreux; 5^ dans 
Quelques jours, on aura Beauvais, rSoyen ei Senlis, 
ïroves et Moulins, Seez, INeverâ et Bethléem; 6'>Sois- 
s^jns, laoa et lluuen sont firesque entièrement imprî- 
lïiés. Lorsque i on songe aux énormes recheiclies 
flueki^ent de pareils ouvrages, on doit savoir gréa 
rauieur de sa t»ersé\ erance et de ses veillBs. Comme 
éditeur, il nous sutlic de consiattir les faits, pour 
prouver a nos elieiUs que La France pontificaie se 
putilie d^une manière qui peut bien ne point satisfaire 
tous le^ déms à ta fois j mais qui ne saurait méconten- 
ter les esprits séneux et rai&rmtiublcs. La science 
solide procède toujours avec maturité. Elle suit le 

§rand précepte de Boiieau, Quanta M, 1^ isquet, il suit 
e préférence la pratique des BénédicUns, et Ton sait 
que nous n'avons pas trop à nous plaindre des tra- 
vaux de ces hommes admirablesqui ont si patiemment 
pétri de leurs niajns rérudiiion du xix^ siècle...-. 



LE MOIS DE MARS ET LE MOIS DÉ MAL 

Les âmes idùles et généreuses ont coutume de cé* 
lébrer d'une manière tome particulière le mm de 
Mars , consacré à saint Joseph, et le mois de Mai j 
cûûâacréà Marie. 

Nous pouvons offrir aux serviteur:^ de saint Joseph 
les deuxcharmanis ouvrages suivants : 

1^* Saitii Jo^cph^ m grandeurs ^ se fi vertus^ us biert- 
fintSj i a pro tec t ion do n î il co u vre V Église . M éiita t iom 
pour une neuiame. Exerdœ^ poitr le ^mis de mars^ 
par le P. Adrien Nanipon, de ,1a Compagnie de Jé- 
sus; \ voL in-li^ de 173 pages, (Broché^ net 1 fr, TiO), 

^ Fiexirs de Mars, Chants à saint Joseph pour son 
mois et $es fêtes, avec accompagnmieni d'orgue, paroles 
et musique de Tabbé E.-A, Giéiy, aumônier de la 
Trinité a Valence ; 1 vol, in-S" jésus, superhe édition 
illustréej net et Jranco: 6 fr. 

Des mélodies suaves , expression émouvante des 
parola, l'heureux emploi des ressources de l'harmo- 
nie dans les limites du genre religieux, une grande 
variété de sujets et de caractères, recoui mandent cetie 
<Buvre à tomes les paroisses, à toutes^ les comraunau- 
à tous les étaljlissements qui aiment saint Joseph. 

Les Fieurs de Mars répondent à un besoin el coeu- 
Ment une lacune. Llienreuse extension que prend 
partout le culte de saint Joseph appelait cette publica- 
tion speeiaie où ses grandeurs, ses vertus et les sen- 
timents de ses enfants sont exprimés sous toules les 
formes de la poésie et de ia musique, 

Vcici, du reste, deux approbations qui en diront 
pms aux iidèles que tous nos éloges : 



APPROBATIOS DE MGR L'AI^CHEVÊQUE P'ALIII- 

,^ avec un véritable plaisir, mon cliér aumônierj que 
J ai parcouru le fiecucd de cfijarniuntes poésies que vous 
cojsîïcres à saint Joseph, 

Je ne doute pas que ce saint patriarche n'en soR vive- 
jpeiu saiiafàii . oUes re&pirent un si doux et si suave par- 
terre lisant, dans le plus délicieux par- 

Cj^i^^ ^yez bien fait de les intituler : Fleurs de Mars. 
Jj« ntre dit, ii lui seul, la pensée qui les a inspirées et i'es- 
Prtquilesaviviiities, 

^j^^^ l^^^Gigrieur maintenant acliiîve soïi œuvre en leur 
X t*^^ accueil tltins toutes les paroisses, les commu- 
nautjif et les familles chrÉtieimes 1 
fondS ^'^^ sincère et mon espérance 1)1 en 

t J. PAUL, archevêque d'Albi, 
Aibi, l-r décembre jseâ. 



APPROBATION DE MGR L'ÉVÉQUE DE SAINT-BRIEUC. 

Cher aumûnier^ 

Vos Fleurs de Mars, tout en répandant leurs parfums 
dans l'àme, y développeront d'excellents fruits. Je désire 
voir méditées et cliantées au loin pour la gloire de saint 
Joseph et l'edili cation des eœurs pieux. 

t AUGUSTIN, évûque de Saint-Brieuc et Tréguicr, 

Comme rannée dernière ^ nous rappellerons à no:^ 
abonnés les principaux livres , moiets et cantiques 
qui peuvent grandement servir, croyons- nous, à la 
dévotion des lidéles qui , pendant le mois do mai , 
prient Marie et chantent ses louanges d'une manière 
toute spéciale. 

Motets particuliers, 

1, AVE MARÎ V, 

Bekkami , à 4 voix avec accompagnement 

d'orgue, par G, Schmtu. \ 
Frakck (Joseph), 2 sopranos et orgue. i 
Grillié (Cil,), solo pour ténor ou soprano, avec 
acconipagnement d'orgue et de violon, ad 
libitum, 1 
Gros, soie pour ténor ou sop, avec orgue et vio- 
lon ad IMt. 1 
Lâuat (J.-B.)> à 3 voix égales avec accompa- 
gnement d'orgue» i 
Lesecq, pour ténor ou sopr., orgue où piano, i 15 
Salomon (Hector), soprano et orgue. i 75 

POPOLUS (Adolphe), trio et chteur à voix égales 

avec accompagnement d'orgue. 1 
SciiMiTT, 4 voix égales. f S' 

Yassëor (Léon), cootraUo ou baryion et orgue. 1 
Vervoitte, morceau du \f siècle^ harmonisé 

avec orgue. v 2 

ViftETj chœur à 4 voix et orgue. 1 

% AVE MAUÏS STELLA. 

L'ahbé Charbonnier, 5 voix et orgue. '2 
Leglergq (Alex.), à 5 voix et orgue. 
Vervoitte, trio oti quatuor et orgue. 

5. ÏNVIOLATA. 

Vervoitte, solo ou chœur et orgue. 

l. LlTANfES, 

Uabhé Célesle Alïx, chant avec orgue» 1 50 

L'abbé Jouve, 3 voix et orgue avec les litanies. 2 pi 

5. MARIA MAIEK GïtAÏL^i:, 
L*abhJ C. ALrx, pour ténor ou soprano. s 50 

G. MOXSTRA TE ESSE. 
L'abbé Aux, S voix et orgue non obli^^é, l » 

7. RECINA CmA L.ETARE. 

Bernabei, 4 voix et orgue, i 2fî 

SoiUA^^Oj 4 voix et orgue, 1 25 

VervoittEj solo et cliœur à 4 voix avec ou sans 
orgue. 2 s 

a. SUR TllljiL 

L*abhé C. Aux, o voix égales et orgue, avec 

un Tavtifvi ergo. « i f^O 

î/abbé Bi.iNj 4 voix et orgue. > 85 

Frakck (Joseph) , ténor , baryton et basse avec 

orgue. 1 » 

L\abbé Jouve , 5 voix et orgue avec les litanies, 2 » 
J . Laboureau, 4 voix et orgue. 1 » 

9. TO [A PULCHRA ES, 

I L'abbé Chatibûnnier, 5 voix et orgue, 1 i 

I Franck (Joseph), ténor et basse avec orgue. 1 » 
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§ n. 

MOIS m MARIE KT CANT[QUES A Là SAIWTE YIERGE. 

L — Nûiis avons un grand nombre de 3Iou de 
Marie par dillorenis auteurs. 
En voici Its litres exacts: 

Moia de Marie, par Mgr Pavy, évôque d'Alger; 1 beau 
vol. in-18 de xlx>v-199 pages, (rsel brociic , 1 fr.) 

Mois d4 Marie (i^i un vuri table clicfd'œuvrc 
qui en est à sa deuxième édition. Apres les Prières 
durant la Messe , le IHuianche <i Vêpres et à Campiie.s^ 
et les Aktiennes à la minie Vierge^ le volume com- 
mence par une gracieuse dédicace à la Mère du 
pieux eL docte piélai, c'est-à-dire, à Marie imma- 
culée , la grande coopératrice du salut du genre 
humain, c Elevé sur les jjenouxde parenls ctire tiens, 
i dit M^T Pavy à la sainte Vierge avec nue grâce 

< toute bernardine j ma raison n'était pas eïirore 
« éclosej que déjà mes lèvres articulaient tendrement 
t votre Kom ; en grandi^^santà fombre de vos autels, 
f j'ai fait , grâce à des mai 1res \énérés , Tappren- 
4 lissage de votre amour; prêtre de eette belle Eglise 
t de Lyon où votre cuite èst ia passion de toutes les 
i amesj j'ai vuj do près et souvent, éclater ser elles 
I vos iû si g nés miséricordes* Evêque d'un diocèse in- 
d comparable par la merveille de sa retiaissance, 

< par le mélange vaiié de sa population et par ^on 
I immense étendue, c'est à vous que je dois les 
€ modesles succès dont il a plu au Seigneur de 
« eourauner seize années d'épiscopat; c'est de vous 
€ que je les attends encore plus grands daus Tave- 
t nir. Jamais, en eifeC, vous le savez, je n'ai rieu en- 
t îrepris, jamais je n'entreprendrai quoi que ce soii, 
« sans implorer votre protection, lieine du clergé! 
c vous avez toujours éléj toujours vous serez ma 
t mére !'i — Qu'il est beau de voir le successeur de 
saint Augustin qui aimait tant sa mère d'ici-bas, 
entourer d'un amour si tendre sa iiièie du ciel, 
notre mère à tous 1 On connait T éloquence toujours 
palpitante et rérudilioa toujours profonde de Tevè- 
que d^Alger ; mais ce qui est ici plus admirable 
encore , c est que la piété la plus tendre, la plus so- 
lide et ia plus sincère conduisent toujours, dans oe 
bel ouvrage dans ce Mois de Marie, la plume, rélo- 
qucnce et Terudition du Fénèlon de T Algérie mo- 
derne. Un sent à chaque page, à chaque ligne, à 
chaque mol, déborder 1 enthousiasme d'un cœur qui 
aime véritahiemeiit la Reine du ciel, douce et imma- 
culée ligure dont les splendeurs divines sont si 
capables de nous consoler dans notre exiL Mgr Pavy 
suit Marie depuis sa prédestination justtu'à son as- 
sompîion glorieuse; cetie admirable vie lui fournit 
le sujet de trente^l-une méditations écrites de ce 
style qui a plaeé Tau leur au premier rang des écri- 
vains de la France et toujours suivies d'une prière 
digne du cœur de saint Bernard ou de saint Alphonse 
de Liguori. La mère de noire Sauveur Jésus bénira 
certainement le diocèse que gouverne un prélat si 
dévoué a son culte et un livre si dighe d'être propagé* 

Théodore K ISARD. 

Du culte de la très-saintê Vierge^ par le même pré- 
lat, in-18 de xciv-140 pages. {.Net broché, i fr.). 

Le docîè auteur envisage dans ce livre, qu'on ne 
saurait trop louer, le culte de la sainte Yierge sous 
trois grands aspects : la théologie, la philosophie et la 
pratique. On peut dire que la matière y est traitée 
de main de maître. . 

Le Mois de ma Mère ou Nouveau mois de Marie du 
P. Tcrwjcoren contient, pour chaque jour, une ins- 
truciion, un exemple, une pratique et une poésie 
(Net, broché : ^ fr.). 

Le Mois de Mane en esprit de pénitencù^ par un 
missionnaire aposlolique, a surtout en vue le culte 
de la Vierge immaculée et réparaince ; {ih\io). 

Les Enseignmtûiits de la Ikine du ciel ou le Mois de 
Marie consacré à rétude et à la mdimioti de m misé- 



ricordieme apparition sur ta montague de la Sal tt^ 
par Tabbé llilaire, est un ouvrage que son cùté spé* 
cial n'empécÉie pas d être très- intéressant à lous les 
points de vue de la dévotion à, Marie, 11 montre les 
grandes plaies morales de notre époque , celles-là 
mêmes que la Vierge de la Salette a signalées auï 
jeunes patres, et en fait le sujet d Instructions fnrt 
utiles. [?n\ :2fr,). 

Ajoutons à la liste de ces volumes Le Paroisiîenàé 
la très-sainte Vierae par M, fabbé Nadal, chanoine et 
vicaire -général du diocèse de Valence, charmant 
in-54 jésus de 3t>9 pages que toutes les personnes 
pieuses voudront avoir, (Gaulïré et doré sur tranche 
prix net : 5 fr ). ^ 

Nous n'oublierons pas de mentionner : 

1*^ Le Mois de Marie en musitiue aeec ar campai fue^ 
ment f orgue ou de piano, par AL A. Choie t, orgîiiiisia 
et maître de chapelle de la paroisse de Saini-Séverin 
à Paris. Les morceaux qu'il contient soeU à une ou 
plusieurs voix et d'une mélodie facile. (Gr. in-8^ da 
64 pages gravées ; prix ; 3 ïr.). 

La Guirlande à Marie^ Chants à la sainte Vierge, 
soios et cluBurs très-^ variés pour son 7nOfs et pour m 
fêtes, paroles et musique de M. Tabbé Gièiy, aumô- 
nier de la Trinité de Valence. (In- 8" de ib2 pages 
supérieurement iithographîées; prix nel franco : 5 fr.; 
texte à par!, un voh in li : 75 c.)* Les chœurs de 
ce Recueil sont à trois voix, et, bien que rauteur 
n'ait point donné d'accompagnement pour l'orgue ou 
le piano, il est excessivemenl facile de le former 
avec les seules parties vocales. 

IL — Nous ne donnerons pas ici les titres de tous 
ies cantiques, séparés ou non, qui ont rapport à ia 
sainte Vierge et dont nous soannes Tédiieur. Nous 
sommes ici forcé de renvoyer à noire calalogue. 



LES PRÉCIS HISTORIQUES* 

Cette belle et admirable collection commence sa 
quinzième amée. On saîD qu'elle est rédigée avec le 
plus grand talent par le P. i:d. Terwecoren, de 
la Compagnie de jéstis, en Belgique. Malheureuse- 
ment, cette collection est pour ainsi dire épuisée, 
puisqu'il ne nous est plus possible d'en mettre en 
vente que les voï unies de 1861 et de liSGS. Càaciiii 
de ces deux volumes, de plus de OOÛ pages in-8" 
compactes, est de C fr. nel, franco. On y trouve de 
précieux documents sur les hommes et les faits, eo 
faveur de la religion, dans tous les pays du monde 
catholique. Los Précis historiques sont une espèce 
d'arsenal où les savants et les iidèles peuvent puiser 
à pleines mains, et recueillir la plus riche moisson. 
Ajoutons que la piété y trouve également une foule 
de sujets dï'dification. Le P. Terwecoren , on le 
comprend à chaque page, n'oublie jamais ces belles 
paroles du chancelier Bacon : i La iieligion e^t 
l'arôme qui corner ve les sciences . » 



BIBLlOGRAPmE LITURGIQUE , RELIGIEUSE ET UîSTORlQUE. 

En vente dans nos bureaux : 

1** Ccrénmml selon le rite romain pour la visiU 
pastorale des Embues, par Tabbé J.-L. Bon, pro- 
fesseur au séminaire de N.-D. de Sainte- Garde 
(Vauciuse); 1 vol. gr. iD-8'>; broché net, 2 fr* 

^" Méditations ^mur une retraite spirituelle t 5***' 
vies de Pensées sur le salut, par Bourdaloue ; 1 béa» 
vol. magnifiquement imprimé, broclié, net 2 fr. 

5« La Vie de T Apôtre des Indes et du Japon par le 
P. Bouhouis est écrite d'une manière intéressante! 
propre à nourrir les sentimeols de piété et le aèle 
pour la religion. Elle vient d être réimprimée en UB 
beau volume in-8" de 4C8 pages^ avec cinq magnî* 
fiques gravut^es sur acier, ^^'^ret franco, 4 fr. 
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iimLïooiUPmE musicale; actualités. 

taUUératurc musicale vient do s'enrichir de trois 
ouvrages dont nom rendrons; eonipio. Le premier, 

# à la plume de M. Alix Tliiron, a pour titre : 
f:tud^$ sur fn Mmique grecque^ le Piam-Ckmt et la 
fonaîUé moderne, 1 lieau vol. in-8(*. Le second est 
intitule : Phikmphiede la Mmique, par M. Ch, Beau- 
quier, dans le fiTmat delà Biblioihèqîie de PhUosophie 
mtempomine de Germer Baiîlifire. Le trôisièjne est 
un TriiUé sui'la M unique d'Èfjlm, par MM. Vau 
Elewjck, de Louvain, et le chanoine Devroye, de 
Liège (Fidgique). M. Alexis Azev[cdo nous apprend, 
dans un feuilleton de V Opinion nationale , que 
M. Anatole Loquin eontinue à Bordeaux la publica- 
tion de son EBm phiiosophiqne sur les principes corn- 
iiiutifs de la TontiHlé inoiierne. Cet essai paraît par 
fascicules in-8". Le quatrième vient de voir le jour 
et a pour oh jet les intervalles de la gamme. M. Azu- 
vedû profUe de cette occasion pour parier de la 
Imifivinnodalê d'Amie Paris. Dans eette iaugae, dit le 
L-ntique, « M. Paris a pris les premières syllabes des 
8 noms de foneiions : tonique, médianta, doujiïianie, 
4 sensible. To, dans celte langue» est donc rabrévia- 
I tion du mot tonique, comme ré, dans la gamme tu- 
I nale, est Tabreviaiion du mot remmiscereàë Thymne 

* de saint Jean, i 

11 est probable que ce mot remmiscere a elé intro* 
Ml dans une nouvelle ëdiîioo que M. Azevedo a 
faite de Fhymne Ut qneant Iaxis ; mais pour sfir il 
n'existe pas et n'a jamais existé dans Tédition sane- 
tiennêe par TÉglise, Quand ûïi n'est pas, comme 
M. Fétis, ex-bibliothécaire dit Comervatoire de neu^ 
sique de Paris, on* peut se permelUe ceUe petite li- 
cence liturgique dans VOpmion nationale. 



l'obgué aux jours de fktes. 

Tel est le litre d'une suite d'ofiQees solennels et 
lîès^ complets pour Tordue, dont M. J.*B. Maillo- 
chaud j organiste à Saint-Saii\ ant près de Lusi- 
gnan (Vienne) , met en vente le premier cahier 
qui conlieni : une Entrée bti tante ^ un Olfêrloire^ 
une Prière-Êlévatioti, une^ Communion, une Pasto- 
rale, m\ prélude pour rKpitre ou 17^^ Mssa est 
t;t une 3/arc/tf-.Sorfi(î. Ce premier cahier est dédié 
à H. Théodore Nisard, Ce musicographe s'est fait 
nn véritable plaisir d'accepter ia dédicace du 
premier fascicule de VOnjne auœ jours de fêles , 
a écrit à l'auteur une lettre dans laquelle on 
remarque les passages suivants : ^ Cher Monsieur, 
«votre musique est charmante; j'aurais fort mau- 
« vaise grâce de ne point accepter Thonneur que 
î vous me faites de me la dédier. Hâtez-vous de 
' faire paraître vos morceaux : ce sera une excel* 

lente fortune pour ceux qui aiment les . divins 
* «i^nt'lianteinents de l'orgue. Je vous prédis un succès 
' de bon aloi que personne ne voys contestera. En 
< attendanij je vous presse aflfec tu eu sèment la main, » 



La messe en si bémol de m* liîprévost. 

la septième année de notre Revue de Mudqm a 
i^omtneneé avec le mois de novembre i86a. Les 
ivraisons de ce mois et du suivant contenaient, on se 
il^^PP^^l*^> belle Messe solennelle à trois voix 



Il bémol, avec accompagnement d'orgue 0), de 
Ci^tt ^*^Févost, organiste de Saint-Roch, à Paris, 
iijjaa .^^^'^^ considérable se compose de 75 pages 
^ jesus. On voit tiue nous ne reculons devant aucun 

g' ^i*^^ ii'en avons point publié les parties d^orchcstre; 
fvifttft«V^^^';r^^ P^trtie.s vocales séparées et celles du quatuor 
^^ïoîons, alto et basses). 



sacrifice pour donner à nos abonnés beaucoup plus 
de musique que nous ne leur en avons promis, et 
celte fois, à coup sûr, ils ne se plaindronr pas, car 
la production de M. Leprévost est excellente sous 
toys les rapports. 

La quantité de musique qui accompagne la double 
livraison de novembre et de décembre IBGo, est 
énorme. Nous avons préféré donner en une seule 
fois la messe de M. Leprévost, que de la scinder en 
deux ou trois fascicules, 



KOeVÊAU BEGOËIL DE M. JOSEl'Il FRANCK. 

Nous meltons en vente une ntuvelle œuvre de 
M. Joseph Franck, réminent organiste d'Auteuii> près 
de Paris; elle a pour titre : Recueil de 552 marches 
d'harmonie a Vusagc de tous ceux qui veulent appro- 
fondir rm l de jouer de l'orgue ùu de l'harmonium. 
Prix net : 6 fr. 

irautres travaux du même auteur, et non moins 
importants que celui dont nous venons d indiquer 
rapparition, verront bientôt le jour, et nous en pré- 
viendrons nos lecteurs en temps opportun. 



ROUGET DE LISLË. 

Le Phare de h Loire annonce le mariage de made- 
moiselle Rouget de Lisle, petite fille de TauJeur de 
la Marseillaise, avec M. Eugène Phiiipon. 



LA SOCIÉTÉ DE MUSIQUE SACHÉE. 

Nous avons déjà plusieurs fois entretenu les lec- 
teurs de cette Revue de la Société de Musique sacrée, 
que dirige si habilement et avec tant de zélé 
M. Charles Vervoitte. Disons aujourdimi que ie 
6 février 1866, il nous a été permis d'assister à une 
répétition qui oil'rait un altraii d'autant plus puis- 
sant, que l illustre Hossini la présidait en quelque 
sorte. Elle avait lieu dans Tune des chapelles de 
legiise Saînt-Roch. On y a exécuté avei^ un mer- 
veilleux ensemble plusieurs chef- d'œuvre des grands 
maîtres, Palestrina, Carissimi, Haydn, Haendel, etc. 
Rien n'était plus beau à voir que cette foule de 
jeunes filles, de daines et d'hommes appartenant aux 
plus honorables familles, et chantant une sublime 
musique avec un recueillement non moins sublime. 
Une beile musique exécutée ainsi paraît plus belle 
encore ; on s'aperçoit, par la noblesse de rattiiude , 
que tous les membres de la Société remplissent un 
véritable apostolat et que leur but est la regénération 
de Part sacré, grande mission s'il en fut jamais î U 
y a là beaucoup de belles voix, de délicieux sopra- 
nés, des contraltes dévoués, des ténors bien a<u'cn- 
tués^ des basses éclatantes et profondes, beaucoup de 
zèle, une attention toujours soutenue^ une discipline 
parfaite, une ardeur de bien faire qui mérite do 
sympathiques encouragements. La présence du 
maestro Rossini était un insigne honneur : on re- 
doublait de soins pour prouver à ce grand homme 
qu'il était îà, qu'on le voyait, qu'on raimait, ((u'oa 
le vénérait comme la plus éclatante personnification 
du génie musical des temps modernes. Pendant deux 
heures» M. Charles Vervoitte a conduit cette niasse 
de chanteurs avec une préeision et une délicatesse 
qui accusem un chef trés-espé ri mente, un musicien 
d'élite. Tous les membres de la Société comprennent 
chacun de ses regards et les indications muettes 
qu'il donne toujours avec un art exquis. M. Ver- 
voitte est un général aimé de tous les membres de la 
Société de Musiriue sacrée : il a déjà fait remporter 
beaucoup de victoires à sespacilîques soldats» Nous 
lui souhaitons la récompense des braves. Patiouoe. 
Il Tauraî Théodore Nisaro, 



n ClfKONIQUK LITTÈUÂÏBE IIT MLlSlCALi:. 



LES POISSONS ET LA MUSIQUE. 

Ce qui suit, est empruniil à un article de M. Yidor 
Meunier dont personne ne conteste la science véri- 
table, mais dont nous ne partageons point les ojiimoiijs 
religieuses et les tendances scientifiques. 

Maintenant que nous avons dégagé notre responsa- 
bilité, donnons la parole à M. Meunier pour des faits 
qui> cerainemeni, intéresseront nos lecteurs, 

(t Ce qui m'a le plus frappé, — dit un spirituel tïironi- 
queur, — c'es! un certain renseignement sur les baleines. 
J'ignorais jusqu'à ce jeur qu'un poissou pùt ctianter. Or, il 
paiaU que tes Meînes franches chantent comme des rùssi- 
grtols enrhumÉSj puisqu'elles produisent <i un son aîgre 
presque semhlable ï\ celui d'un harmonica mal joué* > 

« Ifabord la baleine n'est pas un poissuu, pas plus que les 
chauves-ssouiis ne sont des oiseaux* 

il Ensuite, nonobstant le dicton populaire ; ■ muet comme 
un poisson^ » il y a une foule de poissons qui font beaucoup 
mieu^ que d'imiter mal l'harmonica. 

K J'a i cité naguère l'observation de M, de Thoron sur îes 
poissons cjuij dans la bate de Paillon (république de l'Equa- 
teur), « imitent parfaitement les sons de l'orgue d'église. « 
La sens-ition éprouvée est semblable» disait le narrateur, a 
eellè que détermine le jeu de cet instrument, entendu, non 
sous les voûtes, mais du deliors, comme lorsqu'au est prés 
de la porte d'une église. 

a Cette observation n'est pas isolée. 

« Le capitaine américain John White se trouvait dans la 
mer de la Chine, près de Fembouehure du Saungou Donnai^ 
fleuve dont le cours est très-bonié et qui passe par la grande 
ville de Sali^on* Tout à coup et sans cause apparenti^, un 
étrange concert remplit l'air tout à l'iieurc parfaitement 
silencieux. L'oreille y démêlait la fois des sons compara- 
bles a ceux de la basse profonde de l'orgue, un chant guttu- 
ral, OH plutôt un mugissement semblable k celui de la grr,^ 
fiouille-iauredu^ dont la voix est aussi grosse que celle du 
bœuf, le tintement aigu des cloches et de tous les bruits qu'on 
peut tirer d'une énorme trompe. C'était peut-être m chari- 
vari plutôt qu'un concert. 

« Cette combinaison déterminait , dit le narrateur , une 
sensation d'ébraulement de tout le système nerveux, et nous 
nous imagimons que le navire tremblait. L'excitation que 
produit une vive curiosité se lisait sur le >isage pàle de tous 
les hommes du bord, et plus d'un se livra à de sages réflexions 
inspirées par la crainte. » 

r.hercliant le mot de cette énigme, le capitaine descendit 
dans sa cabine. Le bruit n'y était pas moins fort que sur le 
pont. Bientôt il acquiert la certitude que eette musique sin- 
gulière venait de la mer , et que le chœur des invisibles se 
tenait sous le navire même 

fl Les impressions que Je ressentis alors ressemblaient , 
écrît-il, a celles que j'avais éprouvées en recevant les com- 
Htolions de la torpille et de l'anguille éteetrique. » 

Mais ces secousses étaient-elles directeuienl causées par 
le son ou par les vibraUons du navire ? C'est ce que Fobser- 
vateur ne put décider. Au rapport de M. A. Dumeril, un 
ancien olhcier de marine, M. Bedcl du Tertre, a éprouvé en 
pareille circonstance la même sensation de tremblement. 
Kevenons k notre Américain, Les sons qui avaient commencé 
près de la poupe du vaisseau s'entendirent dans toute la 
longueur du vaisseau, iiais bientôt après , comme on se 
trouvait plus avant dans la baie, on s'aperçut que le nom- 
bre des musiciens diminuait, et le navire n'avait pas fait un 
mille que tout bruit avait cessé. 

Il est probable que ces messieurs n'étaient autre que 
des Pogmdas dits aissî Brum^ c'est- à -dite tambours, les- 
quels sont des poissons du groupe des Scieuoides, 

Ce sont peut - être aussi des Pogonias qui, le 20 fé- 
vrier lS63,en pleine mer du Sud, jetèrent dans l'épouvante 
par un bruit de tambours qu'on eût dit battus dans l'air ^ 
tout l'équipage d'un navire sur lequel se trouvait Alexandre 
de Humboldt. D'abord on attribua ce bruit k des brisants, 
mais on ne tarda pas à reniendre dans le bùtiinetit même 
et surtout vers ta p^oupe, puis il gagua successivement tou- 
tes les parties du vaisseau, Jl ne e^sa tout ^ fait qu'au bout 
de deux henrea* 



Un savant voyageur, M. le comte de Castclnau, se trou- 
vait un soir dans cette partie de l'Uraguay qui est obslrnée 
par les bas-fonds ei les rapides. Le soleil venait de se cacher 
derrière le rideau de forêts qui borde ce fleuve dans tout 
son cours. La chaleur était étoulTanie, l'air calme. Les sin- 
ges avaient cessé de gaiïibadcr, les perruches avaient inter- 
1-0 m pu leurs cris ; c'était ce moment de la soirée des tropi- 
ques où les animaux diurnes ont tinl leur tâche et ou les 
atiiniaux nortuï nes n'ont pas encore commencé la leur, La 
nature semblait endormie. ^:iubileinen[ une plainte solitaire 
s'eléve, de nombreuses voix lui répondent ; d'instant en ins- 
tant le bruit devient plus fort, plus discordant. Bientôt ce fut 
un concerl singulier de gémissements et de gr4>gnemenis 
bizarres, a Je ne pouvais rien découvrir , dit M. de (Meh 
iLau, et malgré moi, a moitié endormij une sorte de frisson 
parcourait mon être, » D'abord il se crut dupe d'un réve ; 
mais les hommes de l'équipage se regardaient les uns les 
autres frappés , aussi bien que leur chef , d'une sorte de 
crainte superstitieuse. Un vieillard seul , plus habitué h la 
vie des bois; semblait rire île l'effroi gênerai ; il étendit son 
liras vers le fleuve et déclara que le son venait du fond des 
eaux. Peu d'heures après il appoi ia en eflet un hijposlome 
long de quelques centimètres, Ton des auteurs de ce vacarme 
extraordiuaii^. 

On voit donc que, sous le rapport musical, tes poissons ne 
le cèdent pas aux b^tleines. 

Et tout cela n'empêche pas que le dicton populaire ne 
soit exact. « Muet comme un poisson, » peut et doit tonti- 
nuer de se dire. Un grand nombre de poissons sont bruyants, 
mais tous ou du moins tous les poissons connus sont muets. 
Jusqu'ici les sous, qu'à notre connaissance les poissons font 
entendre, sont dus a un mécanisme qui n'a rien de commun 
avec celui qui produit la roix chez les animaux k respiration 
acnenne. 

Ainsi , on croit , et Duvernoy admettait que les bruits 
produite par les pofjonias dont il a été question plus haut, 
sont dus au frottement des grosses dents arrondies qui sont 
placées à rentrée de leur appareil branchial et leur servent 
il brover leurs aliments* Cependaul il est bien possible que 
la vessie natatoire prenne part à la pî-oductmn du phéno- 
mène doni il s'agit j d'autant qu'elle a chcK ces poissons une 
disposilion toute particulière et assez compliquée, dont te 
but n'est pas encore connu, 

M. Du fossé , qui s'est occupé avec heaucoijp de suite du 
sujet dont il s'agit, et qui a même réuni tous les phénomè- 
nes de ce genre suus un nom commun, celui ûHehiMifopso- 
phie (ichtusj poisson, p^ophos^ bruit), M. Du fosse s'est 
assuré que les sens, tantùt intermittents et tantôt continus, 
produits par les saurek ou maquereaux bdlards^ sont dé- 
terminés par tes mouvements brusques et rapides des os pha- 
ryngiens supérieurs frottant avee plus ou moins de vigueur 
sixr les pièces osseuses placées au-dessous d'eux. 

D'après le ménje observateur , les bruits d'un certain 
nombre de poissons, tels que le malarmai, le irigle-lyte, 
y hippocampe à museau courte résulteraient de la faculté 
dont ils sont doués de faire vibrer les muscles insérés, d'une 
part au squelette, de l'autre ii la vessie natatoire, qui Joue- 
rait ici le rOle de la table d'harmonie dans un instrument de 
musique. 

«t Cet organe, dit M, Dufossé, reçoit les vibrations engen- 
^ di'ées par les muscles voisins, multiplie ces vibrations, et 
donne aux sons qui en résultent la force nécessaire pour 
ébranler le milieu ambiant. > 

Mais en voilà asseiî sur ce sujet. Je ne le quitterai pas 
cependant sans avoir noté que M. Dufo.ssé a con taté, dans 
i'oi ganisalion de la vessie natatone chez le m aie et cbess la 
femelle du poisson appelé donzdle (aphidnm), des diffé- 
rences telles que, selon toute apparence, le mâle seul aurait 
la propriété de faire entendre des sons. Il e!>l à croire que ces 
si>ns jnuetit leur rôle à Tepoque du rapprochement des sexes ? 
je dirai d'une façon générale que les bruit^i produits par ces 
poissons, elTets de causes plus ou moins connues, deviennent 
causes à leur tour, et je ne doute pas qu'on ne résolve allir- 
malivement cette question posée par M. A. Dumérîl : 

« Si la production de ces bruits n'èst pas destinée, comme 
la voix des animaux aériens, à établir quelques rapports en- 
tre les habitants des eaux ? w 
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HISTOIRE 

DE L'ÉCOLE DE CHANT 

DE SAINT -GALL 

DU Ville AU Xlle SIÈCLE 

(Suite du chapitre VUI) 



^ Si cette procession ne manqua pas de causer 
l'émotion la plus profonde h l'empereur Conrad, 
ce devait être aussi pour le peuple quelque chose 
«^'attendrissant ( 1) et pour les adultes un grand sujet 
(le joie, que d'entendre sortir les louanges de Dieu 
et la gloire des Saints Innocents de la Lonclic 
û'eûfaiits sans tache, surtout quand en cette fêle 
ceux-ci chantaient ces paroles solennellement 
émouvantes : « ô Père st Dieu, c'est toi-même que 
la voix de ces petits enfants ; ils célèbrent 

avance, dans leurs louanges, ce saint jour qui va 
]|«inr, jonr otiune multitude d'enfants se dévouent 
^^ne si bienheureuse mort ; jour où, avec la palme 
u martyre, ils s^élancent dans le royaume des 
cieux (2) ! 

tit^'l^'*"^""^ «st dIcDre quibus jiicunditatibtis dies exege- 
* processîone infaniium, (likk, in CastMi^). 

(2) Concinît eûce Oeus tîbimet grcx isle pusillus 
^^imm laudft praîvenienUo dicm 
ïi'ïiia morte pia pueromm maxima turba 
^cidil, et vktrix regua superba capit. 



liKvuK DÊ Musique sacré l:* Toiue VIL — 



Au jour même de la fête, comme nous l'avons 
déjà remarqué, Fcnsemble du chœur se trouvait 
sous la direction des enfants; ils avaient fonction 
aux heures canoniales et exécutaient les chants 
ordinaires pendant la célébration de la grande- 
messe. Ce dernier oflice se célébrait avec le 
luxe et rappareil des grandes fêtes de Tannée, 
Pour relever encore la beauté delà fête, on inter- 
calait dans le texte liturgique les tropes les plus 
gracieux. Ainsi on chantait au Ktjrie: « Que la 
multitude des enfants fasse retentir sa voix, et 
exécute en l'hounenr du Rédempteur des chants 
delouange et de jubilation, K?j rie eleison, etc. 
Puis avait lien dans réglise une autre procession 
qu^on accompagnait dliymnes faites exprès pour la 
circonstance. Ainsi, enllionueur ^ des iïeurs des 

(1) Le manuscrit de Saint-G^U 54G renferme encore 
maintenant lô Iropequî, en ce jour, était chanté an K^jrie ^ 
<^Pucrûrum ca ter va jubila ndo, voce sonora, enerat pr:iconiâ 
Christo eja. Kjrie cleisoiL Sanctorum ia honur^ cencelebral 
dévote festum de pudio fanles eleison. 
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martyrs, » on faisait retentir les voûtes du sanc- 
tuaire du chant de cette iiymne qui peint si bien la 
prière enfantine: <t Oli 1 priez pour noiis, enfants, 
pour nous qui vous adressons un pieux cliant de 
louanges» prie?, afin qu'un jour, possédant votre 
joie céleste, nous puissions chanter éternellement 
avec vous 

A la procession on ne manquait jamais de faire 
une station solennelle, où, à la conclusion de 
diiïérents chants alternés , l'assistance recevait la 
bénédiction de Tabbé des enfants ; aux secondes 
vcpres, à ces paroles t Deposidt potenies^ on lui 
enlevait la crosse d'abbé , et la fête eufiintinc était 
terminée- Celle-ci était aussi célébrée hors de 
régHse , car on mettait tout en œuvre , pour exci- 
ter les transports et les enchantementâ de la jubi- 
lation enfantine des élèves (2), 

[J ) Nùs vos laudanles pueros 

Semper juvate preeîbus, 

Yûbiscum utî jugîter 

Posai mus liete psaliere. 

{GoiKilusion derhymne d'Hartmami : 
« Cum natus essei Doîîtlnus), îs 

tâ) Cette rite enfantine était célébrée de la même manière 
éMis beaucoup de caUiédralcs et de cloîtres d'Allemagne et 
de lïimce, ÎSùus pouvons menlionner Mayence et Bouen, 
L'abbé ricard a fait la description de celle qui se passait 
dans cette dernière cathédrale, il lire son narré des roonu- 
raents du xi" siècle, Nous en donnerons ici une analyse. La 
"veille, immédiatement après la célébration de la fête de 
saint Jean, deux enfants dectiœuf en surplis et en soutane, 
la tûte couverte d'un amîct et tenant chacun il ïa main un 
fl3ni''^cau allumé, se rendaient de la sacristie au chœur, 
Puis arrivaient dans l'.cgUse avec le même appareil les au- 
tres enfants et enfin celui qui avait été désigné ri'ayanee 
pour porter en ce jour le titre et les insignes d*évèque ^ et 
recevoir les hommages de tous, li s'avançait solennellement 
avec ïes ornements pontificaux, la mitre sur la tôte et la 
crosse îi la main* La suite des enfants se rendait ainsi a 
travers le chŒur vers l'autel des Sairils-lnnoccnts. Vendant 
ta marche^ le chœur chantait des hymnes et des répons 
appropriés à cette féte. Alors, devant rautel, on faisait en 
forme de station une halte solennelle vers la fin de laquelle 
on avertissait le peuple de s'incliner pour recevoir la béné- 
diction du jeune prélat ; l'avertissement était donné par ces 
paroles: fTnniiliate vos ad benedietiofiem. 

Au j >ur même de la féte^ les enfanta étaient honorés avec 
la même distinction* A Texception de la messe dite en leur 
présence par un chanoine, les enfants remplissaient toutes 
les fouettons du chœur avec pompe et solennité. D'après la 
rubrique ordinaire^ cet office avait lieu selon le rit double 
{duplex ritus)^ mais les enfants avaient le droit de com- 
mander que ce rit fut îriple, et on devait obéir k leur or- 
dre: Pueri voluntate faduni illud ■ triplex ». L'évèque 
conunençait Finvitatolre et chantait la 9" leçon ; c'était le 
mode le plus solennel de^ Matines. Cela fini, il se rendait a 
la sacristie pour se revêtir des ornements pontiDcaux* Puis 
il revenait en procession comme la veille, suivi du même 
cortège et entonnait lui-nîêrae le Ta f/muTi laudamus. On 
devait ehanter aussi laudes et prime sous la présidence de 
1 cnfant-évèque. 

Pendant la messe, on laissait aux enfants la conduite du 
chœur î Piteri reganî chorum. Eux seulement portaient la 



Les jours qui suivaient les fêtes de Noël avaient 
également leurs processions et leurs chants parti- 
culiers. A rKpipliauie retentit^ sait avec la même 
mélodie qu'à Noël j mass toutefojri avec des varian- 
tes nombreuses de paroles, le chant de procession ; 
Salve mirîficum. C'est pendant cet exercice reli- 
gieux qu'aux autels de Saint- Otli ma r et de la 
Sainte-(jroix on chantait des versets destinés spé- 
cialement à la circonstance. Pour les processions 
des dimanches ortlinaires, on était aî)ondamment 
pourvu d'ailleurs de chants et d'hymnes, car on 
pouvait alternativement chanter les litanies d'Hart- 
mann : « Humili prece^ » ou celles de Ratpert : 
M Ardna spss Mundij >î ou celles qu'on atlrihue à 
Noik^r : iiVatis mppHcibm voees super mtrafera- 
mm. » Ces dernières litanies furent évidemment 
composées sous Tempereur Conrad , puisqu'elles 
renferment des prières qu'on adresse au ciel pour 
sa conservation et celle de son armée (1)* 

Pour le même hut , on exécutait les litanies 
^Chrùlmad nostras venîai camœnas^^ qui pro- 
bahlement avaient été écrites pour l'usage de 
Téglise deSaint-Magnus, puisqu'elles contiennent, 
outre rinvocation des saints anges j des apôtres j 
des martyrs j des confesseurs, des moines et des 
vierges, quelques paroles ayant directement et 
nommément pour hut d'obtenir l'intercession de 
saint Magnus. Cette pièce est donnée à la fin du 
présent volume. 

A cette époque, la procession du dimanche des 
Rameaux se faisait avec pompe et solennité ; elle 

chape et exécutaient les dîiïérentes cérémonies, Uévéque 
commençait la séquence, roffertoire, etc.,. Les enfants qui 
n'avaient aucun emploi particulier, occupaient ies premières 
places du climur. Aux vêpres, on rendait les ménïes hon- 
neurs à l'évéque qui avait les mêmes prérOi;atives. Cepen- 
dant tout honneur finit par cesser. Au Magnificat, tandis 
que le chœur chantait ces paroles : Deposmt polenUs de 
sede J m lui enlevait des mains la crosse épiscopale et on 
la conservait pour celui de^ enfants, qui, Tannée suivante, 
devait revêtir la même dignité* L6 chapitre rentrait dans ses 
droits, et le semainier achevait Toflice (D'Ortiguc, Diction- 
naire de Plainte haut]* » 

[ Le P, Schubiger aurait pu emprunter d'autres détails 
intéressants a une brochure intitulée ^ iSoiivelles recJierches 
mr la Féte des Innocent H la Fete des Fous, qut st? 
faisaient autrefois dmis phmeurs églises et notamment 
dans l'église de Sens, par M. Aimé Gherest^ avocat, mem- 
bre du conseil général de l* Yonne (Au serre, tS5â, in -8'' de 
78 pages). Le docte bénédicUn connaissait ce bel opyscule 
par le compte-rendu que j'en ai donné, pp* 7C3-772 de la 
livraison de décembre 1S5G de ma Revus de Musique an- 
cienne et moderne, liviaison qui a eu quelque retentisse- 
ment A cause d'un article que le P, Schubiger ^ a fait insé- 
rer soiis ce titre : le Père Lambdlotte et ses travaux sur 
le chant grégorien^ pp, 7il-729, — Ta. NiSABn.l 

d] Ut rex noster Conradus, ejus et exercîtus 
Hinc et inde servetur, oramus, Chrlstc audi nos* 
(Litmia rhifthmica ISotheri nutgîstri ; voyez ces 
litanies h la fin.) 
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comptait une nombreuse îtssistance et avait un 
cérèmoiiiaï tout particulier. Dans le cours des ix'' 
et X' siècles, les cloUresaïlcmands avaient riiabi- 
tude de préparer avant Taobe du jour un brancard 
richemeut orné; on le décorait de diiTérents objets 
et on y plaçait dos urnes, des pyxides, le livre des 
évangiles, des reliquaires. 

Avant prime, ce portalorium ou feretntm ^ 
comme on l'appelait, était placé publiquemeot 
dans réglise ou dans rendrait d'où la procession 
devait partir. On préparait en outre tout ce qui 
élait nécessaire piuir cette fete^ savoir î la eroix, 
les cliaodoïicrs, rencensoîr, i'eau bénite , le livre 
des évangiîes pour Je diacre, des fleurs et des 
palmes. A Tottice du matin où tous les moines de- 
vaieBt paraître eu aube, le prêtre liebdoniadaire bé- 
nissait avec la croix et feau bénife tous les ateliers 
et ouvroirs du doltre. Puis, iis se rassemblaient 
tous autour de Tabbé el se rendaient en ordre à 
readroit désigné en cliautant des psaumes (1). 

Après une courte prière , on chantait tierce, et 
cbacun des moines ayant revêtu la cbape , le 
diacre se levait et chantait révan^^iie Cum appro- 
pnqmret, qui était suivi de îa bénédiction des 
palmes et des fleurs par Fabbé. Après cette béné- 
diction, deux enfants chantaient lesdeux antiennes 
gui commençcnfpar les mots : PueriHœbreôrum, 
et le président distribuait les palmes. Après quoi 
le prieur entonnai I Tan tienne Colle fjenmt , puis 
le chantre disait finm^ autem, avec les morl 
ceaux qui suivent. 

Si la procession s'éloignait de la place désignée, 
tout devait se passer dans un ordre parfait. En tête 
marchait cehii qui portait Teau bénite , puis ve- 
naient îa croix , les encensoirs, les chandeliers , 
l évangile et enfin ce portatormm porté avec le 
jespect le plus profond par Tabbé et un prêtre. 
Pendaat la marciie on chantait i Cum appropm- 
mreL., Cum audmet... Cœperunt.. Ante sex 

fl) ^ Cum moderainine et diseïpHim psalmos cancntcs 
f^oïmetudtnes monachomm, Co(L Eins. si^c. x| . 
e manuscrit qui n'a pas encore reçu les Jionnneurs de 
ii^pression, couiiciit les us^^,^ et les statuts tels qu'ils 
i€Dt arrtilés et pratiqués au sicele dans Je eloître de 
2t , ^ï^^l^sborine. Qu^ils îiienC été destinés à ee 
près t*^^^*^^ fluï résulte des suffrages prescrits aux 
Lint. 4 comiûémoraisons des 

^ BIS Ap&im, on en faisait suivre ioi médiate ment line de 
m^lu^'T ^'^^t saint Guillaume , fondateur de la con- 
Mîrsaugiens dTscliil , nommé eu la pr^aee, 
LJu ï '^'^ Saint-Tliomas en nn lieu que l'on 

' '"^^^'«^"^ ^^^^"^^«^^ ^^^^^ et 
^ui de saint Augustin. EscliIIe se trouvait dans lediô- 

Danemark "^""^ Guillaume avait appelé en 

qtiam^rrf^'"* Guiiltiume dont ti est ici question. « Fost- 
sauKiemtm ? Dei ordinatione, et fratrumnir- 

t^^sl'indir f '^'^"'^^^ ^««^^ sum constitu- 

Fmma VP""^^^^! *1^^^ ^ puero didiceram in monasterlo 
iusdisri 7 ^'^i^iilaris vitœ Comuetudims (Hergott, vc- 



dies..Mecurrtinf...ei ffosanna, selon lalonguenr 
dn chemin, hç. porlatonum ilevenait-il trop lourd 
pour rabbé, il pouvait le remettre aux prêtres . 
Quand la procession était arrivée à la porte ia 
cathédrale , elle s^arrêtait avec respect ; on enton- 
nait AvB Rex noster, et Ton entrait, lorsque ce 
chant était terminé, dans Téglise dont la porte 
était aîors aussitôt fermée. Alors on commen- 
çait avec joie et transport à chanter l'byrnne de 
Théodulphe, qui était placée et ou verte exprés sur 
un pupitre de chantre, et les élèves répondaient 
alternativement du dehors: Ghria laus Ul La 
porte se rouvrait alors, et, suivi de l^eau bénite 
ot de la croix, le poriatorimn se mettiMt de nou- 
veau en marche» 

Pendant rentrée , les deux porte-bougeoirs, le 
thuriféraire, le porte-évangile, les diacres et les 
prêtres restaient en arrière et s^en allai eut pour 
célébrer ensuite la messe. Le chœur des moines 
suivait ce br(^ncard et le prieur commençait 
d'une voix élevée l'antienne : IngredienU Domino, 

Au son des cloches, le maître des cérémonies 
entonnait alors i'introït de la rnesse t Domine ne 
longe ; \e porlatorium était solennellement placé 
sur l'autel où il restait exposé jusqu'après les 
vêpres. 

C'est absolument de cette manière qu'on célé- 
brait la fête des palmes dans le cloitre de Saint- 
Gaïb Là aussi h pjortatormn, orné de reliques 
et d'autres objets de piété, était porté en proces- 
sion solennelle de la cathédrale dans régïise de 
Saint-Maguus, et, soit pendant Taller, soit pendant 
îe retour, le chœur des cFiantres exécutait les moi^ 
ceaux précités. Cet usage existait encore dans le 
xv^ siècle avec cette seule difîéreace qtf on mettait 
le Saint-Sacrement dans le Saint- Ciboire,et qu'on 
le portait en procession (l). 

Comme daus la plupart des églises dn royaume 
Franc, de même aussi dans celle de Saint-Gall, on 
célébrait devant îe peuple la fête de la Uésurrec- 
tion avec des drames et des cîiants religieux (2). 

(1) Abarx, Histoire du mnton de Saint-aalî, 
(t) Au xve et au xvi^ siècle, te peuple terminait cette féie 
par l€s eîianïs allemands que voici : «< Jùsiis-Clirist est res- 

* suscité, et, telle est la sainteté de ce j^jur , qu'aucuu 
« homme ne peut assez la célébrer par ses louanges, ar le 

* saint Fils de Dieu, la sainteté même, a tiiomplic de Venter 
« et enchaîné le démon exécrable ; c*est par 1^ que le Sei- 
" gneur a délivré h chrétienté, et a tmijoursété le Christ 
« même ; Kyrie eleis&n (ms, de Saint-Gall, 448, du 16^ 
« siècle] (3). 

(3) Voici les paroles allemandes : 
Also heilig ist der Tag 
Das iïin kein Mensch mit Lohe erfailen mag^ 
Denn der heiligc Cottes son, 
Der die Hcll iiberwandt 
Und den Icidigcn Teufel darîn handt, 
Damit erlo't der Hcer dieCbri^tcnhcJt 
Und war Chrîstselber, Kyrie eïeison. 
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Les personnages représentaieut Jésus-Christ, 
Pierre, Jean, deux anges, Mane-Madeleine, deux 
autres saintes femmes; à ces acteurs se joignait ' 
tout le clergé* Les prêtres et les chantres, vêtus 
de différents habits sacerdotaux , prenaient seuls 
part à ractlon. Voici comment on procédait. 
Le vendredi-saint, lorsque l'image ou la statue du 
Crucifié avait été enveloppée de draps mortuaires 
blancs et qu'on Favail mise dans le saint-sépulcre, 
deux ou trois prêtres ou diacres se rendaient au tom- 
beau, pendant la nuit de Pliques , avec la chape 
blanche et la tète couverte d'un hinnêrole et munis 
d'un eocensoir. Ils avaient pour but de figurer 
les trois saintes femmes qui visitèrent le tom- 
beau du Sauveur le matin de Pâques, Pendant 
leur voyage ils chantaient d'une manière solen- 
nelle et avec une gravité soutenue l'antienne : <l Qui 
nous enlèvera la pierre de t entrée du iombeaul 
Alléluia! > 

Cependant, deux autres clercs, représentant les 
deux anges , ayant la dalmatique et la lôte égale- 
ment couverte de Vkmnérole, gardaient le tom- 
beau. Quand les deux premiers avaient terminé 
leur chant, les deux anges et les femmes com- 
mençaient ainsi le leur en alternant. 

Les anges : Qui cherchcz-vous dans le tombem, 
é chrétiennes ? 

Les hommes: JesMs de Nazareth crucifié, é 
envoyés célestes ! 

Les auges : U n'est pas ici, il est ressmcUê. 
Allelma ! Venm et voyez le lieu oii l'on avait 
déposé le Seigneur, Alléluia^ alléluia f 

Pendant la dernière antienne arrivaient les trois 
clercs qui représentaient les saintes femmes à cette 
place où était le crucifix qu^on avait déjà éloigné 
avant la fête de la Résurrection^ et,après avoir en- 
censé cet endroit, ils prenaient le linceul, l'éten- 
daient entre eux, emportaient les parfums et 
retournaient au chœur en chantant à demi-voix : 

Les saintes femmes : Que les juifs disent com- 
ment les soldats qui gardaient le sépulcre ont 
perdu le roi , puisqu'il était couvert et fermé 
d'um pierre? Pourquoi ne gardèrent-ils pas 
la pierre de la justice? Puissent-ils ou nous 
rendre celui qui y a été enseveli ou adorer avec 
mms le Ressuseité et chanter : Alléluia l 
Puis, retournant vers les disciples du Christ , 
elles chantaient : Nous vînmes au tombeau en 
pleurant et nous vîmes un ange du Seigneur 
(jui s'assit là et nous dit que Jésus-Christ était 
ressuscité. 

A ce moment apparai^isait à Tautel un prêtre 
en chasuble rouge tenant en main le drapeau de 
ta résurrection, et représentant le Sauveur ressus- 
cité, tel qu'il se fit connaître aux saintes femmes. 



Toute ia féte se terminait par les chants joyeux 
de Pâques et le Te Deum. (1). 

A la féte de Saint- Marc on aUait avec des 
chants solennels àTéglise de Saint-Magnus , et , 
si on plaçait les grandes processions dans la 
semaine des rogations qui suit la Sainte-Croi% , si, 
pour se rendre à cette église on franchissait les 
hauteurs et les plaines , les champs et les bois , 
les collines et les vallées, tous, grands et petits, 

(l) Anciennement cette représentation était presque par- 
lout usitée de la manière et avec l'étendue que nous venons 
de décrire -plus tard^ ou en augmenta considérablement les 
circonstances et les formes dans plusi<iurs eudroîts. Le 
mauuscril d'Kînsiedeln, ZOQ^ ilu sir siccie, manuscrit 
dans lequel les chanls sont notés en ne<iiues, nous Va décrit 
ainsi : Acteurs, personniiges et cliantres, J.-C , un ange, 
Pierre, Jean, Siarie-Madeîeinc, le^ deux autres fommcs et 
le cliceur tout entier des chantres, 0 abord apparaissent les 
saintes femmes autour du tombenu ; cUes déplorent la murt 
du Rédempteur par des cîiants émouvants* Puis vient lô 
ehoîur alternant avec Fange qui leur an ri on ce la résurrection 
de J.-C- Alors les femmes reviennent du tombeau et racon- 
tent au chœur l'apparition cctesîe ; le chœur des Apôtres 
répond à ce récit. Ensuite Madeleine décrit dans un chant 
d'une certaine étendue comment elle est allée au lomLeaticl 
comment elle a trouvé la pierre enlevée. Alors le chœur 
commence l'antienne Una sabî^atl , pendant laquelle les 
femmes en silence retournent au tombeau où Madeleine 
cherche le Sauveur de tous eùtés ; alors on commence par 
exécuter Thymne: Vtctmœ paichaU laudes. Avant ces 
mots: Die nobis Maria, J.^a parait tout à coup et se fait 
connaître îi Madeleine en l'appelant trois fois par son nom. 

Tandis qu'on poursuit altcrnaUvement l'hymne précitée, 
Madeleine tombe aux pieds de J. adore le Sauveur et lui 
adresse cette triple invocation et exclamation ; » ^yicu 
saint ! pèresainU samt immortel f a^jez pHiéde nous î * 
Puis elle retourne vers le chœur en coutinnant les paroles 
de l'hymne pascale ; SurrexU sicut dijcit, etc., auxquelles 
le chœur répond î Die nobis Maria; puis Madeleine dit à 
son tour: Sepulckrum vidU^ (de, cl le chœur t Cred ndum 
est ma^ii Mariœ veraci quavi Judœorum turbx fallacL 
Sdmus Christum sitrregcissff, etc. Après que ce chant al- 
terné est iini , Jean et Pierre accourent avec les saiutcs 
femmes au tombeau où Jean arrive avaut les autres, tandis 
que le chœur chante rantienne: Carfibant duo simul, 
etc. ; mais, comme dans le tombeau ils ne trouvent pas le 
saint dépôt, ils chantent avec joie et transport la lin des vers 
de l'hymne pasealc de ^utkcr : » Erfjo die isia exuitemm », 
et : * Atlra, solum, mare, » Eniin tout le chœur s'émeut 
et attaque les cliants de joie ; Te Deum clCloria in f^celsis 
Deo, avec CCS phrases incidentes remarquables : Qui paler 
est matris $umvîi sapientia pafris. Et in terra pax komi- 
nibîis boniB volMntaîiSf qui mertium vera> pacis non de- 
nieruerc. Laudamus te, armiger invifte / Benedlcimus te, 
leo magtie, Deus benedide / .1 doramus te. Te tua plebs 
orat. Glorijicamus te. Te laudat, adorât, honorât. G ra- 
tios agimus tibi propter magnaM gloriam tuam, Gloria 
quidem magna créât et stîrpai^ beat idem. Domine 
Deus, ete. On trouve cos caprices- du chant de Pâques plus 
ou moins wiés, aussi bien en notation neumatique que gui- 
donienne, dans les manuscrits soit de Rciehnau n'^ ^9 
(comme on le voit page 20, Note 2), soit d'EinsiedcIn, frag. 1 
noté en n eu m es sur des lignes ; soit d'Kngelberg 1 6/tJ en 
neumes et 14/25 en notes chorales ou carrées s'accordant 
presque parfaitement avec le manuscrit que nous avons cité 
plus haut. 
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faisaient retentir les admirables et gracieux 
chants des moines de Saiat-Gall. Dans ces pro- 
cessions ou excursions religieuses» la jeunesse 
(3u cloître passait la première; elle était suivie 
par les ecclésiastiques en fonction ; puis venait 
le chœur des moines qui portaient les reli- 
ques de leurs <îglises dans des châsses ^ et enfin 
prenait place le peuple qui accompagnait la pro- 
cession* Si, dans ces sortes de marches, on venait 
à porter les vénérables restes du père de leur pays, 
c'est-à-dire de saint Gall ou d'auires saints , on 
envoyait aux échos des montagnes et des vallées 
les chants qui suivent ( 1 ) : 

Le cortège se dirigeait-il à travers les champs 
et la nalure inculte, on conjurait le ciel , la 
terre et toute î admirable création de chanter les 
louanges de TÉternel : 

Jaaique cœlîjm jamque terra, 
Jamqùâ pont us laudihus 
Plaudat^ atque cîreuinquaque 
Vox emissâ plebihus, 
AuDtoreDi pat rem que tatitî 
Taruqnc clan lumiiiis* 
Hmc exultent astra cœU, 
Lacteusque cireulus, 
Signa tuffî bisscna saltent, 
Et corona nobilîs 
Omatusque tutus solï 
Conditoi i cognitus. 
Jîûs istorum semper 
Clara sequenU niusiea 
SanetitaU tinta; cantu 
Personemus bombieo, 
Exaudire quod delectet 
Cuncti plasten saeculL 
nis Inceptis assit aima 
Felij^ U TMolociis. 
Assit Petrus, tiunc ^icquatur 
Omnis atque apostolus, 
Mart>T et confessor, 
Atque turba sa ne t a vifgmun]. 
Kujic redemptor et ereatur, 
Âuctor veri gaudii, 
Largîaliir aptam \ohU 
Virtutis fiduciam, 
Ut sibi valeiidu digna, 
Capîcmus percnnia, 

(1) Tii^ûs d^inmanusent de gainl-Gan avec ce inrc: Vcr- 
ad soîemnem per camions tf montes proeessionem de 
'Cliquas *St-Galiî, m tmn pruseiimiii iCanisli Lcct, ant.J. 

huïi tidiïtts turba fratrum 
Voce du Ici cûnsonet, 
Hymruiiîi dicat, et sercna 
Partïfitur drag m y ta, 
Rulcu pandiis et bftatuiii 
iti Icclica défère n s, 
Scandens et desccndcns i n ter 
Mûiuiuris confinia, 
Siivarunï ^ciutando liica 
ValliumquÊ coticava, 
Nul! us expers ut locus sit 
linus sûlamUiis* 



G*est en exécutant les chants dont nous venons 
de parler et d'autres semblables qu'on se rendait 
le lundi des rogations à Saint-Call , et , si la pro- 
cession arrivait jusqu'à cet endroit de la vallée qui 
se trouve renfermé entre de hautes montagnes, 
endroit où trois ponts , éloigni^s les uns des autres 
de la distance d'un fort jet de pierre, transpor- 
tent le passant au-delà du fleuve qui sort de la 
montagne , on cliantait hi célèbre antienne de 
^oiker ' Media vila in morte simus^ que répé- 
taient les échos de la montagne et de la val- 
lée (1^* 

Pour de semblables circonstances on se servait 
encore d'une autre hymne qui, évidemment, 
avait été composée pour être exécutée aux pro- 
cessions solennelles avec les reliques de saint 
Magnus ; 

0 rector inviclissime, 
Hegumque sator înclyte 
Nostraâ preces eu m carminé 
In tende nu ne pîîssime, 
Tinicnda res est denîque, 
Pre^umiiHus quam tangcre 
Artus est ho ru m pan gère 
Quûs tu heasti m œthere. 
Absterge nostra qu^esumus 
Peccata, quai eommisimus, 
Ut sancta racmbra t^iugerc 
Non pœna sit, sed preniium, 
Âdest lîdes promplîsài'ma, 
Spoadens per ista munîa 
Nos adjuvari eertius ; 
Discedat hint jam perfidus. 
Nam S pi ri tu â ex sidère 
Hsec creditur reyisere, 
Gaudens honorcm provehi 
Quandoque reddendum sibi, 
Kunc Magnus ibte nomine, 
Majorque Gliristî muiicre, 
Defeudiat aima gralia. 
Pie bis vianiis peetora, 
Portamus ecce cernui, 
Pignus decoris splendidi, 
Kunc plane, isunc per ardua 
Ad aedis apta culmina. 
Hic civîum cddestium 
Lux Clara splendet obvia, 
Ac compares fid/ssimi 
Junguntur me nobiii, 
llUnc parcntis glorlam 
Su m inique Nati gratîam 
Cum claritate Splritus 
L^tLs canamus vovibus. 

ÏSous rapporterons ici une pièce de ilatpert 

fl) Statuerunt quoquc (antiqni monactii S. G-aWi} liane 
Anliphtmam amiuatim cantari feria sccunda rogationum ad 
S. Yeorium, qux liucusque, sicut statuerunt, cantatur m 
cûtivailibus magnorum moiitium» înfra quos très pentes flu- 
minis distant ad magiiam jacturam lapîdîs ab învioem* 
(Manuscrît de Saînt-dan, n" [jiG, foL 3lîi.) 
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sur saint Magnus^ intitulée dans le manuscrit : 

Versus Matperti de Sancto Magm : 

Mire cunctonim Dcus et creator, 
Mitis et foi tis, solidàtor orbis. 
Vota servorum tibi subditorum 

Aspîeo clemens. 
Panginius clarum cupirtî triumpUum, 
Mente gaudentcs, simul et prceanles, 
San dus ut praesens super astra gaudcns 

benedicai, 
nie du m Yita fruîtur cadu c a. 
Lu ci s Kternœ radios videre. 
Virîbus cordis sluduit sub (mis 

Fretus ab altis, | 
î^omen liîc ^fagni resera ntio plcbi 
Viribus niagnîs, colilur «ekbris, 
Auctus a Gallo su péris amando 

Dogmatû lat'go. 
Hostis iïïiniîtem doniuit furorem, 
Pacis authorem comitando suavcm* 
Omnibus san<;taj plaeidœque vita?. 

Normula factus, 
post clarum remanens magistrum, 
Ejus exempli? înbiaiis boatîs 
Turbidum mundi reprobans bonorem, 

Terrca spr(i\it, 
Spiritu paupef fuit hic mînister 
Ilinc et in regno micat ille dexter , 
Mitls esstabat, tenet atque terrain 

Yiva gerentem, 
Fervidû planciu sImul hîc dolebat 
Inde sûîatum Dorai nuîi curonat, 
Tris ti bus sprelis, laciymisque tersis 

Perpetc regno* Mire. 
Famis injustaî, pariler sitisque 
Damna perpessus, fuit liic beatus, 
Unde divinis dapidus repletus 

Gaudet in astris. Mire, 
Corde nam mundo fuit atque puro, 
II ic Dcum claie nieriiU videre, 
Fïlius su m mi siraui et vocari 

Pacilker îpse* Mire, 
Persecutorem to le ravit î^>te, 
Justa duin vovit, Dominoque leddit, 
lûdû cœlestcm mcrilo d<jcûrem 

Pûssidei l\m. Mire, | 
lîis qualer summis speciebus ectù 
PrieditUs splendct patcr bic beatus 
Omnibus nobis veniaïïi bcnignus 

Conférât idem. Mire, 
Inde nune cadi rulilans in aulaiu 
Cujus a^ternaî sociusque turniiE 
Nostra pjacatus pi us et ijcuignus 

Grimîna tergat. 
Prûstet boc nobis genitoi i>ereurtis. 
Natus, et i tenus patrii vigoris 
Spirilus sancti modérante nostros 

Lumine sensus. Mire. 

Nous venons de parler des solennités des roga- 
tions ^ abordons maintenant celle de la Pentecôte. 
Dès la veille , à la procession qui fait un entr'acte 
dans les eérémoniesdu renouvellement des fonts 
baptismaux, le temple retentissait du chant des | 



litanies de Ratpert, înlitulées i Ad deacemum 
fontis: 

Rex sanctorum angeiorum 
Totum niuudum adjuva, 
(Jfa prîiirum tu pro nobis * 
Vir^:o mater gerniinïs, 
Et iiiînîster Patrss summi 
Ordincs angclici. 
Suppticatc Christo régi 
Cœtus apostolicî 5 
SuppUcetque per magnorum 
S an guis fusus martvnim 
Sanete Gallc^ pater alme^ 
Tuo fac oramine» 
Quod dignetur bis festivis 
Intéresse gaudiis, 
Implorate, confcssores 
Consona;que Virgin es, 
Quod donetuf maguîe nobis 
TempiiS îi]duli;entî;p, 
Omnes saneii atque justi 
Vos precaniur cerniiî^ 
ITtpurgetur crirnen oïïinc 
Vestro subleva mine* 
Hujus, Cbriste rector aime, 
Plcbis vota suseipe, 
Qui plasmasli protoplaslum 
Ut ^enus gif^nentium, 
Fac in terra fontis bujuë 
Sacraturn mysteriuni. 
Qui prefluxît eu m cruore 
Sacro Cbristî corporc 
Mltte sanetum nune ambarum 
Spiritum paraclitum 
In bane plebem, quam recentein 
Fons baplismi parturit. 
Pia;ala Patrîs atque Nati 
Gompar sanete spiritus, 
Ut te sûlum semper omni 
nîligamus tempore, ^ 
Kei sanctorum angelorum totum mundum iidjuva. 

L'automne avait aussi ses belles fêtes , telles 
que celles de saint Gall et de saint Othniar, Dam 
ces solennités on faisait de Imitantes processions, 
et les motneë , sous rinspiration de leur dévotion 
et de leur piété, chantaient ces belles paroles dfi 
Hatpert i 

Annua, sa ne te E>eî> <:elebreiuus festa dici, 

Qua patcr c lei ils sydera, GaUf, pclis, 

Ecee dics populis micat ba]c sancLissima nostrisr 

Quorum tu princeps auetor âd atbtia meas, 

Finibuë oceiduis aldens, succedit evis, 

Dans lu ce m plebis dopialis igne tui» 

Qiiic tenebrosa fuît îidei nec lu ce refuIsU, 

Pe f (c c a '1 estera eu pi t h abere d s em ^ 

Hic ubi noctieoUc tenuÈre cubiba brva>, 

Ad laudem Cbrisli psallit iibîque chorus. 

nie fuit eece feris stklîo gratissima sievis j 

^une sedes sancti s te résonante m an et. 

Tu pater bue veniens^ fers tecura paeis honores ; 

Ilinc totum peliens quidquid adesse noeet. 

Exp nieras nocuura, complens dulcedinc tolum, 

Quo corpus lînquens, spirUus astra petit. 

En hodie meritum lu po^jt cerlaoïina pal m a 111 

ëumpsisti Gain, protège nos hodie. 



ÏHSTiïlRi: DE L KCOLK Î>E CHANT DE SAINT-GALL. 



jaDî Miperastra miem fîimulorum suseîpe laudes, 

Qui tibî tîevoto nunc julnlarit iirodulo» 

Aspic Ê piopilius venenmtcs nobilâ pîj^nus, 

Corpus prœclaruni, Galle heale, imuu 

Aspîce quà! caniiius^ cxpugna corda benîgnus. 

In rébus cuïietis recto r adesto tuîs. 

Hinc Domino tri no iaîli pangamus et uno, 

Qui nos nunc talcm feelt tiabere patrcm. Amen* 

A la fête de saiot Othmar, on chantait les pa- 
roles suivantes (Tua auteur incoiinu (1) : 

Festura sacra tum psallîmus, 
Chi'ibto cancnles I and i bus 
Qui dat toronam tcstîbus^ 
Nobis det induigentiam, 
Oîhmaru& abbas vocibus 
Grand as est eoncordibus, 
Qiicm facto r ipse cœliliis 
Donavit hic vîrtutibus. 
Hune esse patrem patriac 
Lcetetur omnis Suevia* 
His natus^ hos nunc confovet, 
Plaearidû Chris tum plebibus. 
liic dona san:ti Spirttiis, 
Aceepit iinnis parvulus, 
Ipsum daloreiij niunerum 
Spargens in oias exteras. 
Omnes gradns hie preshytcr 
Orant beaiis mûri bu s, 
Piitri preees eœlestiuin 
Vatiâ Utandû muRcrura. 
Com munis hic vitœ salor 
Seu magnus extat condîtor ; 



(0 Fmium iacrahmi psaUimiu. Av*?c ce titre: Versus 
ûdpromsione^n, in fesUvikdesamU Otlmian, 



Prœlatus abbas ineolis 
Hujus locl prœnobilis, 
Fît pauper hie pro paupere, 
C II n clos egen tes con toven s ^ 
Du m quod dat eis parvulis, 
Christum respectât, fratribus* 
Nanc gaudet in regno Deî 
Functus coron a praîniiî 
Quam Chris tu s UU reddidit, 
Pro quo îabores sustulit* 
Gallo patri laudabilî 
Otliuiarus abbas jungilur, 
Istuin locuin qui JugUer 
Tutentur, et nos supplices» 
Virtutc semct Tivere 
Demonstrat hie crcdentibus, 
Ccrtura tide quod qucerimus^ 
Pra^bet pater sanciissimus, 
EtTunde voces plebs Dei, 
Commisssa deUe noxia, 
Astat rogator gratiœ, 
Reddens OÈquum quod suscipitt 
Absolve cîementîssime 
^'exu ligatos ejiniinis, 
Delens mnlum quod respuis, 
Addens bonum quod respicis. 
Laus sempilerno sit Patri 
Kec non perenni Fi lia. 
Sa ne toque sit Spiramini, 
Per ssecuîoruia ssecula. 

Voilà comment , d'année en année , les chants 
et les fêles ordinaires s'alternaient, dans ce célèbre 
monastère de Saint-Call, avec les grandes solenni- 
tés clirétiennes , et comment son école de cliatit 
pouvait se fortifier et s'approprier pour longtemps 
de nouveaux éléments de prospérité et de fraîcheur. 



CHAPITRE IX 



Chants soleBiiels exécutés en présence des empereurs^l des rois.— Lûtolf, flls d'Othon le GraM, à Saint-Gall, 
— Progrès de Tari,— Ekkehard P% ses séquences, ses hymnes et ses autres ehanls. — Ekliehard II ^ sa 
séquence sur saint Désire. — Nolkcr PhysiciiSj ses cliants sur saint Oitimar et d'autres saints ; son hymne 
à rcmpereur, — Réception solennelle des éviques, —L'empereur Olhon le Grand visite Saint-Gall; 
chant de saint. — Multiplication des livres destinés au cliant romain. — Sintram, GodescalCj Kuniben, 
Harlkcr et Lutter ccriveni des livres ecclésiastiques et copient les aniiphonaires. 



hR coutume de prier et de, chanter publiquement 
dans ré^^lisepour le bonheur , la prospérité et le 
salut deTautorité ecclésiastique et laïque ou pour 
la conservation de toute une communauté, d'un 
peuple , d'une nation , était déjà en vigueur à 
Saint - Gall dans le ix" comme dans le x"^ siè- 
cle. Cela se faisait ordinairement en présence 
de hauts princes ecclésiastiques ou laïques , et 
consistait dans un chant alterné entre des prêtres 
et des clercs ; le peuple aussi y prenait probable- 
ment part, ce qui était d'autant plus facile que 
ce chant n'était composé que de versets très- 
courts qui se répétaient plusieurs fois. D'anciens 
manuscrits donnent cette espèce de chant dans la 
f3rme suivante : 



Hune diem. ï^. 

Hune dîem. ï^. 

HuiTC diem. ijj. 

îscam congrégation ei», sf, 

Istani congregatlotiem, b)» 

Istain congrégation enj. rL 

Aonos Viix. rJ. 

An nos vitse. f^. 
Armos vîtœ. 

FcUctter» Féliciter 



Multos an nos « 
Multos ^miDS. 
Multos annos. 
Deus conservât, 
Dens conservet> 
De H s consei'vet. 
Deus m uiti plient. 
Dcus multiplicet, 
Deus niultiplJcet, 

Féliciter. 
(Apud Cauisium}, 



Un autre chant d'exclamation était emprunté 
aux litanies du roi Louis et avait le refraiii sui- 
vant : Christm vincH , Christ us régnai , Chrisluf; 
impemt. Voici un exemple de ces litanies , outre 
celui qu'on peut voir à la page ;îO. Dans le manu- 
scrit elles portent pour titre : LiUmm anomjnii 
ejmdem P,S. GallL 



Auxilium ncistrum , 
l'ortitudo nostra. 



XRS 
XRS 



vmcit. 
Vinci t. 



Prudontîa et tcmpoMntîa nostra* XRS vîncît. 
Lît)cratio et rcdemptio nostia. XUS \incit. 
Muras noster inexpugnabîtis. XRS vtncit* 
Victoria msivB. XRS \indt, 

Defensio et exaltatio nostra. XRS Tiiicît, 

ipsi soli imperîura, gloria et po testas^ per in fini ta sûieulâ 

sœculoriun. Ame. 

I[>si mil laus, bonor et jubtlatio, per infinila &œnila s,w 

loruQL Amm, 

i\ï$ï soli virtus et fortitudo et Victoria, per omnîa $-Bùûh 

saxuloiuiïu Afueiu 

XRS vincit, XRS régnât, XRS imperaL {(ribuâ rklbmu 
Christe audi nos, [tribun ricfàm). 

Kyrie eleison» Ctirisle eleison. Kyrie eleison 1 

Souvent à cette époque, le monastère recevait 
des visites de princes qui lui fournissaient l'occa- 
de très-belles poésies et rolrligeaient à exéi:utef 
(les chants d'accueil , de réception , de bienvenua 
Il arrivait aiissi que des visites de cette sorte 
surprenaient les moines. Dans ce cas, on se res- 
trei^^mait àdes passages particuliers tirés de rÉcri- 
ture-Sainte , on les assemblait , on les arrangeait 
à cette fin. Td est le chant de salut qui suit; il 
porte ce titre : Versus ad regem susdpietidum. 

Sahe proies re^^ura in\icti.sslmDruni : 

Di^minus Deus c.vercitiiuui menioriale tuum. Salve. 

FA tu ad Domimm Deuoi tu uni eonveiteris. Sake. 

Misericordiam et judfcium custodi. Salve. 

Et spera in Domino Deo tuo se m per. is?A\g. ■ 

Salve proies regum invictîssimorum. 

Lorsqu'en Tannée 058, le jour de la fôtc de saint- 
Call^ Ltitolf (l)jfils de Tempcreur Otliou le (irand 

(t) Liutolfus Deo car us et ouinilius sanclis, filius Ottonis 
îîegîs, cuiii nereuiamio Duee venit primitusad monasteriiin 
hiancti GaRi in fa^tiviiate ip^^iu^. 

{iiepidarmi AnnaL^ ad uminni 
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arriva pour la première fois à Saint-Galî , accom- 
pagflé du dut; llermaïuî , il fut probablement re(;u 
avec le chaut précédent ou peut-être avcccdui-ci 

u Salut, ù jour solennel Jour digue de louan- 
âges, jour heureux où le Seigneur, du haut 
K du ciel, jette uo regard sur le serviteur, etc 

Toutefois lorsque ce priQce , après un séjour 
de deux jours , repurlit , il fut accompagné hors 
du monastère au milieu des chants d'acclamation 
et de souhaits (2), 

Quant aux progrès et à l 'exalta tiou de notre 
salit art , disons qu'il y eut encore à Saint-Galt 
d'autres hommes renommés et savants qui s'y 
dévouèrent. Parmi ces derniers^ se dislingua le 
doyen Ekkehard, 

Pendant su vie , il accomplit le vœu qu'il avait 
fait d'aller à Rome , où sa science distinguée 
éveilla raltentiou du pape à un si haut degré, 
qu'il le traita comme son plus intime ami et le 
retînt longtemps auprès de lui. Après une maladie 
pendant laquelle le pape le visita plusieurs fois et 
lui fit prodiguer tous les soins , il revint dans son 
cloître, où , notamment , ses travaux sur le chant 
religieux lui valurent la réputation la plus méri- 
téê. 

Parmi ses ouvrages on trouve la séquence k la 
sainte Trinité: Prûm^?a mente canamm ; celÏQ de 
saiûi Jcan-lîaptlste : Summum prœconem Chris H 
sur la mélodie Captiva; celle sur le foudaleur 
saint Benoit : Qîii benedkî mpitis sur la mélodie 
hsius germinavU; et enfm celle de saint Colom- 
^i^JiiAsoîis Qccmu, sur la mélodie Bea(us vir (3), 

0} Salve, festa dies, laudabilis atque beata, 
ftua Deus in servum \lûi\ ab arce suura. 
Eccc redit princeps bnidaiidus en mine nastro, 
Gaudia slnt, populo quod redit iîla sno. 
Vive diu, Piinpeps, jiosl pïurima prtùlîa Victor, 
ïlndiquedeliciant, qui tua damna petunL 
Virtutom mmVis tua vita reful^jet honesta, 
Hinc te laudc rrui fecit in orbe Deus, 
Infula sincenim nu ne ornet splendîda > ultum, 
Omnipoteiis tibi laus d^inv abinde Deus. 
Invidia magna correptUiS ptosuI iniquus 
Invîdet, aique iîemit quod Oeus ista facît, 
îîequîter inlendens te vincere vin ci tu r ille, 
Cûncidit in foveam cujus et auctor erat. 
Wensus meritis, in bonore manens bone prineeps, 
ï)îgnc susejperîsi psaUinms inde tibi; 

tuua advenlus condi^^ne psallere eogit, 
Sît tibi pax requics, sit benedîeta dics* )» 

. (Apud Canhium^ 

ce titre; [n m&cepUme Prlticipis.) 

W Lîutolfus monasfeno biduum immoratus.,. fau^fa sibi 
^'nanttmi vocmis pros€Cu.tus reoessiL 

{Âkkeh, in Casibus,} 

Efckehard, in Caiibm. !Sûus donnons an lecteur , 
iiiiJJ^^ (ïïïempïes du r la dernière des séquences» 
^'^^*sd'Ektehard ï". 



A ne considérer môme que leur texte^ces séquen* 
ces doivent être regardées comme Tœuvre exclusive 
d'Ekkehard , quoique leurs mélodies soient déjà 
contenues dans celles de Notker; toutefois, H * 
ressort de ce travail où il a si hien compris hi 
manière d'arranger les mots avec la mélodie, qu'il 
était habile dans l'art d'adapter le texte au chant. 
Ses poésies ressemblent tellement â celles de Not- 
ker Balbulus à qui on les attribuait dans les plus 
auciens manuscrits, qu'on les prendrait pour l'ou- 
vrage de ce deruier, si Ekkehard lY ne nous avait 
conservé le véritable nom de l'auteur. 

Voici le cantique d'Ekkeard à la louange du 
grand fondateur saint Benoit : 
« Ceîui qui désire la bénédiction de Dieu, 

qu'il accoure et implore le nom de saint Benoit, 
t Ce vénéré patriarche méprisa les choses ter- 
i< restres et dirigea son esprit vers le ciel dont H 
« nduë a montré le cliemin de la simplicité d'une 
€ vie pieuse qui peut seule nous y conduire. Déjà, 
a dans la première fleur de la jeunesse, dans 
<t Tàge le plus tendre , il brillait par ses mœurs 
€ austères et réfléchies; surmontant les appâts de 
^ la chair rebelle et sans frein, il se montra 
ft comme le vase du Saint-Esprit. Les nombreu- 
« ses âmes qu'il a gagnées au Seigneur, nïternel 
n seul les a comptées, et Jes plaintes de Ten- 
a ncmi des âmes sont une preuve que le saint a 
«f renversé, par le secours du ciel, les nouveaux 
<c artifices d'une puissajice sanguinaire et cruelle. 

Par le signe de la croix, il brisa, comme êne 
« pierre fragile, le vase où écumait le poison du 
« breuvage infernal, » 

« A l'exemple du roi David, il déplore le malheur 
<t des persécuteurs , et^ avec Tesprit prophétique 

d'Élisée , il annonce les événements. Ainsi que 
€ Moïse, il fait jaillir une source d'eau vive-, il 

parle , et le fer surnage au-dessus des Ilots. 

Comme autrefois le Seigneur à l'égard de Pierre, 
K il fait marcher Maurus sur la surface de Peau , 
« domptant par sa prière la nature de cet élément, 
X 11 essuie les yeux d'un père qui a été privé de 
a son fils, et il appelle le mort à une nouvelle vie. 

La nuit, il voit toute la terre comme lorsque le 
« soleil réclaire de ses rayons. Il annonce à ses 
« chers frères l'heureux jour de sa mort, jour dont 
(c il savait d'avance Theure prtkisc, 

K Lorsque ce jour tant désiré eut lui et que le 
« saint se fut élancé vers sa demeure éternelle, 

quelques frères virent sur son chemin d'ascen- 
tt sion des rayons éclatants qui les émerveillèrent ; 
« ils entendirent des voix qui les charmaient et 
<^ leur disaient : Voilà la voie par laquelle le père 
<^ lîenoit vient de monter au <^ieL Puisse le Christ 
0 nous faire la grâce de l'y suivre l )> 

A la prière de Ltitolf, évèqne d'Augsbourg , le 
doyen Ekkehard composa roflice de sainte Âfre, 
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martyre, savoir : les antiennes , la séquence et 
riiymne O 7iiarlyr œierni Pairis^ qui était aussi 
usitée pour îes confesseurs , moyennaut ce chan- 
gement initial : Confessor Merni Patrk{\), On 
doit 6e plus lui aitril>uer les cliants ; Ambulam 
Jésus et Âdoremm yioriomsimum. iiallieureuse- 
ment j on a perdu une traduction latine qu'il avait 
faite de Tliymne allemande de Ciirloman, hymne 
dont il est impossible de retrouver le texte ori- 
ginal et la mélodie. C'était évidemment un chant 
national qne l'on exéculait à Tépoque et à la 
îouarigedcCarloman; il était semblable à l'hymne 
de Louis le Germanique , lequel était très- 
répandu ; <x Je connais un roi, qui s'appelle 
M Louis j je sais qu'il sert Dieu et qu'il lui obéit ; 
et je sais aussi que Dieu le récompense ^ etc. 
« (2). » 

U parait qu'on ne nous a conservé de Thymne à 
Carloman que le commencement seul de la 'tra- 
duction renfermé dans ces paroles ; Mole nt vin- 
ceîulijipsequoqiie ojyponamÇ^}, Enfm la séquence, 
sur saint Coostance, commençant par ces mots : 
Chrhto rerji regum virgo , nous est encore donuée 
comme étant l'ouvrage d'Ekkehard. 

(1) Scnpsît doctus inc sequcntias ; Pronipta mi^nte caiia- 
mus;. SuiHiiJunj praeconoai Chrlsti. Qui bcricdici ciipilis. A 
solis oceasa* Ue sancta Afia ànliphonas , Luitotfo cpiscopo 
et sequcntlaiîi dictavit Ymaum : 0 martyr palris. 
Amhutans Hiesus. Âdoreoius glcrjosis&iroum* (Ekkchj in 

Voici le texte de rtiyiune : Coiif essor œtenu Pahis 
avec ce titre : Ekke hardi decani Ihjiîinus de simpUc't 
confesAore: 

Coûfessor œlenii Palris 
Invicte miles Fiiil 
t\ Ih I e La f 0 i1i s S pi ri tu s , 
Kebîs fovc pascentîtsus. 
Cmccm Ghristî tu bajulas, 
Cluistoijue coniixus Gtnd 
Jocumla s pu mens siceuli 
(ïaudes modo ia legno Dci, 
Nunt; ergo noliis quîi^siimaSj 
IM' rumens adcsto ceniiims, 
Orune împetriindo commodum, 
Atque perenne gaudium, I^rœsla. 

(2) Kîiian kuRing \\m Ib, lletzsit her Htudviiî, 

Tlier geriie Gode tliionutj Iti iveîx her imo S lanot, elt\ 

(3) Ut in Lldio cMrromannrca ; Mol& ut vinçcadi ipst! 
quoque opponam {ihîdem). Qu'un chant semlj ta ht e existât, 
c'est ce qui Cist conlirmc par un poète, nomiaû Saxon, du 
X' Mèctc, qui dit : 

« Est quoque jam notum : Yulgaria carmina magnis 
Laudibus ejus a vos et proavos cetebraaL 
l*ippiaos, CaroJes^ Htudowicos et TticodHcos, 
Et Carlommms^ H Iota ri os que cantiiit. * 

La mélodie du poème dédié l Cartoman était aussi ein ■ 
ployée pour les séquences; parexeuiple, pour eelte de saint 
Faut; Conmmfehic pojmU^ avec. îe titre de t^ mélodie: 
Lfjddij Karlomannici^ m s. de Sainl-Gall, ii'' 546, 



Le savant homme monrut en 978 (1). 

Parmi les auteurs les plus célèbres de sou temps» 
nous devons mentionner Ekkehard il {Palalimsl 
neveu du Frère dTkkeard L 11 se distingua d une 
manière éclatante par son éloquence, par ses 
connaissances pliîîolof^njues et son habileté dans 
les arts* 11 eut, comme professeur, Ja direction 
de récole externe et interne du cioitre, et il s'en 
acquittait avec une telle sévérité, qu'il ue per* 
mettait pas à ses élèves, à rexeptîon cependant 
des plus petits, de converser autrement qu'en 
latin (2). La renommée de ses connaissances et de 
sou profond savoir parviut jusqii'an?^ palais des 
princes; la duchesse Hadwigle choisit pour être 
son professeur de latia et de grec; plus tard, il 
fut appelé par Teoipereur Othon à la cour où il 
prenait part aux conseils les plus importants des 
allai res publiques, et fut en même temps précep- 
teur des Jeunes prifices impériaux* 

On sait qu elle reconnaissance on lut témoigna 
pour les services qu'il rendit à la cause et aui 
progrès du chant religieux ; cette reconnai.ssance 
lui fut surtout exprimée, lors de la visite que firent 
au cloître de Saint-Galî huit évêques et huit abbés 
en 996, On célébra, pendant leur séjour, la fête 
de saint Désiré, et le chccur des chantres y exé- 
cuta le pïus mélodieusement possible la sé^iuunce 
de ce jour : Summis coîiaiibus (3), Â peine le 
chant était-il terminé, que les évéques ne purent 
s^empèclier de faire éclater, par des louanges, leur 
reconnaissance envers Notker Balbulus à qui ils 
attribuèrent le morceau. Quel ne fut donc pas leur 
étonnement, lorsqu'on Imir donna le vrai nom de 
ranteur, qui n'était autre que ce môme Ekkelianl 
présent à leurs yeux! Comme celte respectabie 
assemblée ût connaître son respect et sa gratitude 
pour Tartiste et le musicien! El!e m négligea pas 
non plus, en cette occasion, de vanter hautement 
les progrés des arts et des sciences dans le cloî- 
tre (4), 

Â la cour, où plus tard le r:avant moine de meth 
lait ordinairement, il jouissait d'une si haute 

(l) Hepidanni AnnaL 

(3} ICcltc circonstance ne prouve pas que rooîue fût 
sévère : de nos jours encore j ca Belgique par exemple, les 
élèves de certains peljtsî séminaires et de certains coH<'îgfôj 
doivent parler uniquement en latin tel et tel jour de cliaque 
semaine. C'est ta une méttvode pédagogique qu'il ne s'agit 
pas iei d'apprécier; mais eeux qui l'etti ploient, ne nitritenti 
il coup sûr, aucune éplttifele disgracieuse — Tu* rviSARu]- 

f3) Scqucntia « Summîs comîibm »w qoaiïj El£kelîardns 
palatinus dictaverat, ipso coratn illis siantc inckoalur, 
jocunde cantitlur {Ekfi /i., in t'asibas,) 

(i) Palzon, êvéque de Spii-e, s'e^priiimiL ainsi; « Id 
Gallo pRerogativo datunj, ui iji oruaiu vorboritm praecipUiiH' 
sui hoc temporc teaeant tocum. » {Ibid.} 
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eotisi^îérationj que l'opinion puWîque le désignait 
pour l'épi scop al; toutefois il ne crut pas devoir 
acquiescer aux offres du pouvoir ni aux vœux de 
Popiûion , persuade que sa présence à la cour, 
d'ailleurs si utile à la famille impériale, était un 
motif suffisant de refus (1), II mourut prévôt de la 
cathédrale de Mayence eu 

A la luème époque brillait Notker Physicus, 
cousm du précédent et ills de la sœur tVEkke- 
iiard 1*^; il jeta, lui aussi, uu grand lustre sur 
récoie de Saint-GalK Très-renommé comme pro- 
fesseur, peintre et médecin , il fut grand poète et 
musicien excellent Pour Todicede saint Othmar, 
il composa des antiennes qui furent chantées pen- 
dant' des siècles à Satnt-GalL L'hymne ; Hector 
iBlerni metnende sœeîi , pour le même saint , 
est du nombre ^e ses œuvres (2), Il composa, 
pour Fofïice de saint Coîomban, Thymne Nostrt 
sokmnis sœaiH refnUjet dies imbjta, et une autre 
pour la Sainte-Yiergc : Nyfnnum beatœ Yirgim 
die turma voce stipplicL Lorsqu'il fit cette der- 
nière pièce , il se trouva embarrassé par un mot 
qui ne correspondait pas exac'emeiat aux lois de 
l'art métrique; il crut bien faire de s'adresser à 
sou ancien professeur Ekkehard , en le priant de 
Taîder de se5 conseils el de le corriger au besoin. 
Voici la réponse qu'il en reçut : « Voulez-vous 



fl) Quûniam a(îhiie aukc pne omnibus essel neccssa- 
riûs {Ibid.}, 

jî) Fecit Otlimaro décoras Hlas miniihonas, et liymnum 
ilfclor attend ?ncîuaide .ç.rdf, et t|i]iedam susccptacula 
rcgum, ei livniïiumde unavii^îne non inailyre (Ibid,], 

L'hymne dû Nolker sur ssiint Othmar est encore aujour- 
slM en usage a Saitti-GalJ. (m la trouve avec ncumes dans 
ïe manuscrit de Saïnt-Gall iic 317. Qu'on nous tiermelle, 
l^our donner un excjn|de dts compositions de cet artiste, 
rfË^ J^apjjorler cette liymne que Je lecteur trouvera dans lis 
e^eiflples no 44, diaprés le canfarium de Saiot-Gall. Voici 
l'hymne de um Vm/m^^ t 

Uyminim bcala; Virginî 
Die lurraa voce suppUcI, 
Laudet Deoiii pei oinniy, 
Ejus cane ris yiiracula, 
liilirraa njundi ele|4l, 
Et magna spernens pn jicit, 
Infirmât idem fertîa, 
Cunfortat îiutem vjlla, 
Qnod nync in aima vkgine, 
l*alam valemuH cerner e, 
Sex u lu doma [ I s q u œ 1 abi I em , 
V i ta m îîcrc ba t eœl i h ejn . 
Poniposa nuiiuli ^^audja 
Contenspslt ut ludibrik, 
Soli Deo se subdidit 
lIlKiue t^ttam tradidit 
Deo Patri sitglorîa, etc, 

Cette hymne porte ce litre : NofUrl phnsiei mi Zabio- 
hymnus dn mm Hrgma. 



que l'agneau s'adresse à la chèvre pour en obtenir 
delà laimf » 

Parmi les chants de salut aux rois, et il en com- 
posa un grand nombre, ceîni-îà seul porte son 
nom fini commence par ces mots ; Ave ùeafi ger- 
mmis, ehant qui , évidemment, était destiné à la 
réception de l'empereur Othoa le Grand (l). 

Vers le milieu de siècle , !e cloître de Saint- 
Gall eut dilTérentes occasions d'exécuter des 
chants extraordinaires de réception, Lorsfiue saint 
Ulrich^ évêque d^Âugsbourg , vint, avec pleins 
pouvoirs de Temperenr en 957, remettre en pos- 
session du cloître Tabbé Kralon qui eu avait été 
chassé, le couvent alla au-devant de lui comme 
on le devait à un évéque, et chanta, à son retour 
en traversantla cathédrale, le répons i Deus rpH 
sedes (2), Pareillement en 966 , lorsque huit évê- 
ques et huit abbés visitèrent le cloître, on les 
accueillit solennellemout au chaut de cet autre 
répons ; Cives apostolorum (3)* 

La réception de Teoipereur Otlton le Grand, 
eo 972, fut tres-spleudide. On connaissait déjà 
son arrivée ponr le mois de mat de cette année; 
aiLssi prcpara-t-on , d'après rancien usage , des 
chants de réception nouveaux. Ou se mit en 
mesure de déployer d'autres magnificences et de 
recourir à toutes les richesses de la poésie. Le 
jour tant désiré arriva enfin et mit le comble aux 
vœux des moines. Animé du respect qu'il devait 
à la personne de rempercur et que la circonstance 
exigeait d'ailleurs , le chœur des moines alla au- 
devtuit du chef du saint Empire en traversant la 
eaihédraie. L'empereur parut; il s'avança vers le 
temple avec la majesté d'un iiou , conduit h gau- 
che par l'archevêque de Cologne, et, à droite^ 
s'appuy aut sur son bâton. Il était suivi rie l'impë- 
ralrice Adblaide conduite par son fils Othon IL 
Parmi le cortège des grands princes se trouvait 
aussi Conrad , duc de Carinthie* Vis-à-vis de 
renq)ei'cnr, le chœur des moines avait fornu^^ des 
deu\c6lés du temple, des rangs loiigs et bîenali- 
gnés,et les voûtes reteniircnl bietttôt des chants de 
joie, de fête et de salut qui suivent {4]i — 

Avo beati ge nui ni s 
Ijivicte n^x et inclvle. 



(1) A ré|nJ4iia un llurisb.ilt iSolker, U Ji'y eut puint d'iiutre 
visite impùrialti à Ssiint-GjU quiïcdle cfOllmn 1*=' j qimû au 
chaiil destiné à la ^hil^ clo t^otuail l*i", Nylkcr ne pou- 
vait pîis l'avoir composas parce i\\ïû était encore tlans l'aj^e 
le plus ttindrc et ihns rinqjuissimce de l'enfance. 

(2) i.ugnbriler decmiianies^ pai-ce t|ue cet al>[>é ifavait 
pas été élu par les moijies (Ekkeli., m Casiùus}. 

(3) rt Festive receptis cives dves aimtohnim cani- 
tiir {Ibtd,) » 

{^) Parantur in adventnm wxdltmodà lavdim rccetu 
dicUtfarum exterarumquej ut solet, reruoï eupiosa împen- 
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Omnis tîbi miiitia 
Occurrat ûvans cœlitum» 
ïnlacta Chrisli Gonilrix 
ïiïater honora Ylrgjnum^ 
Qiorum pudicum socians, 
Tibi procédât obviara, 
Agonothetae Apostoli, 
Victorîosi MartyrÉii, 
Otiiiiesquc sancti ordines^ 
Semper vaccnt te laudibus. 
Nos pm slatu parvi loci, 
Reîque modo pauperis, 
Laetantes pio Doiuîno 
Oecurrimus in umnibus. 
Hœc ipsa gaudent tempora, 
Floreque ^ei-no genuinant 
Ad vent us omni ^audlo, 
Quando venit optatior. 
Ce chant a pour titre : Notlieri magistri (Mctzier, apud 
Cani&.j Lect^ ûftt*). 

Après que le chœur eut commencé le caotique 
de louaDgsSj Tarclievêque baisa avec respect la 
main du monarque et se mit à ses côtés , tandis 
que ce dernier, silencieux et immobile comme 
une statue, s'arrêta au milieu de la cathédrale et 
dirigea toute la vivacilé de son regard sur les 
moines qui chantaient devant lui. Puis, il laissa 
exprès tomber à terre le bâton qu'il portail, ayant 
toujours Tœil sur les chantres, Mais les moines, 
loin d'être dérangés par le bruit qui résulta de 
cette chute, soutinrent nicrveiUeusemeut l'épreuve 
impériale. Le duc Conrad s'avança ponr relever 
le bâton de Fcmpereur, et celui-ci lui dit alors : 
« Je voulais éprouver la discipline de ces moines 
et je n'en ai pas remarqué un seul qui ait dirigé 
son regard sur le lieu et sur Tobjct du bruit (I), » 

Léchant de salut étant terminé, les supérieurs 
du cloître rendirent leurs hommages au monar- 
que qui s'empressa de prendre des informations 
sur 1 ancien professeur Noiker, Fauteur de Thymne 
de réception qu'il venait d'entendre \ il ordonna 
à son fils Othon II de lui cii présenter Fauteur . 
Ce fut avec grande émotion que le potentat saisit 
le respectable vieillard par la main , le pressa sur 
sa poitrine et le conduisit de sa propre main dans 
l'intérieur du cloître où les princes ecclésiastiques 

dia, Suscipiunlur bonore , qQo decuir, Otto Magims... a 
Coloniœ ardiîepiscopo sinistré ductus, dextra baeulo fultus, 
filiQ auteni riiatrc ducente, longe ipsc prœ aliis quasi leo 
prw bestiîs... soîus m medio, fralribus hinc luûi^ad iaudes 
lû latenbus ccclesia; direclim ijtatutis quasi statua constitit 
(Ekk^lt., in Casitfus), 

(1) Oculis graiidibus in fratres hinc inde versatis,,., disci- 
plinam probans, baculum sibi dceidere sivit. Conr^ido autem 
duce, m^ïiy ejus, aceurrrente baculumquo sibi timorale 
resUtuente» stare illum jubens ait : Kcc^ ego disciplinam 
homm tonlans... neminis illorum caput aut oculos ad bue 
motos Yîdi, {Ekkeh, in Casidus,} 

[Nous ne reproduisons ces détails, que parce qu'iJs sont 
indiques dans l'ouvrage de hm Schubiger. — Tu.Kisard], 



et lalqties les suivirent. Là, Notker dut prendre 
place immédiatement à côté de Tempereur, et 
reçut ensuite les témoignages de respect des êvê- 
ques et des abbés qui suivaient Tempereur, et 
auxquels il avait été si utile comme professeur. 
Notker ne survécut que neuf ans à cet honneur 
car il cessa de vivre en 991 (l) : digne et très- 
proche parent des Ekkcharfl, sa mémoire fut ]}éme 
longtemps après sa mort, ainsi qu'elle l'avait été 
pendant sa vie (2). » 

Les soins continuels qu'on donnait au plain- 
chant ne suffisaient pas : il était encore nécesr 
saire de se pourvoir suffisamment de livres de 
chant On y avait déjà petisé auparavant. On pos- 
sédait encore la copie authentique de Tantipho- 
naire romain (3). Sur dix-sept psautiers dont 
faisaient partie le splendide psautier d'or celui 
de Falkard, deux anciens, trow nouvaux aniiph<y 
iiaîres et d'autres livres destinés au chant , et 
tous inscrits dans un catalogue du TX* siècle, ii 
n'y en avait alors que très-peu de perdus (4). 

Au temps de Notker Balbulus, treize pupitre? 
de chantres avec autant de psautiers d'un grand 
luxe ornaient le chceur (5). Ces livres de chant 
avaient été multipliés par de nouvelles copies. 
Le manuscrit de Saint-Gall, n^ 359, date proba- 
blement déjà de la seconde moitié du IX* siècle 
et renferme les graduels de tout Tofllce. A la 
notation se trouvent mêlées les lettres romanien- 
nes (6), circonstance qui met hors de doute que 

(1) Anno 991 sccutà est mors Notkeri Medici {Flepiâa. 
nui A7maL), 

(2) Ekkehard IV consacra les vers suivants à la lûuang 
de ces personnages et d'autres moines distingués ; 

n Ml Nia mactorum Dcus adclit a. sociorum, b. 
Pagina quos c. caperc vis lingun queat recilare. 
Quis canat Ekbehardos d. Kolterls e. non mage tardos? 
11 ajouta de sa propre raain des remarques h ce tcïte ; 
il la lettre a Notkero (Kalbulo); îi la lettre b Ratperlumj M- 
ionem, Isonem, et alios muUfts seribendos quîdem ; ^c* 
ijtter quos Harlmanni diîo ; \l d très ; W e tribus. 

(Kkk. IV Rhijthmi de S. Otmaro.) 

fâ) în qno asque Jwdie,., error universus corfigîlnr 
(Ekkefi.^ iïi Casihui), 

(4) VoyeiÊj pour comparer, Weidman, HUloire de la^i- 
biiothiquû du monastère de Saint-Gati, 

(5) ^t vîdeas loei nostrî religioiiem etiam in psalmodii*» 
tredecim s^diiia mm paalfenls^ aut auro impictîs, aul 
aliis nobiltl>us habcbat {Ibid.}. 

(fi) Depuis quarante ans, on a pris ce manuscrit pour la 
copie authentique du chantre IVomaîn, et l'on s'est décidé, 
d':ilïord pour cette opinion , a cause des lettres roma* 
ni(?n .es quil contient, mais surtout parce que cette copie 
e^t enehdsuéfî ou reliée en un seul volume trés andeAfi 
d'un style primUif ^ niLiiii d'images et de gravures ^^"^ 
ivoire. Que cette reliure, qnc cet ivoire remontent jusqu^a 
iLîmps de Uumain, c'est ce qui est cro^ahl^', maïs jecoJit^'"' 
n'en est pas d'un âge aussi recul 6. L'écriture de ce iuûû^' 



HISTOIRE m L'ÉCOLE DE CHANT DE SÂINT-GÂLL. 



37 



le manuscrit tire son origine de Saint-GalL 
parrn^ les copistes les plus célèbres qui vécurent 
sous l'évêque-abbé Salomon , on doit compter 
Siiitram,à qui le inaguifique évangcliaire que 
possède encore doit son existence. Sa plume 
profiuit^it lant d'ouvrages, qu'on ne savait s'expli- 
quer comment un seul homme pouvait tant écrire, 
c4ir, noû-seulement Saint-Gall , mais la plupart 
(jes principaks localitcs en deçà des Alpes avaient 
des livres écrits de sa main (1). On doit admettre 
et présumer que beaucoup do ces livres étaient 
destinés spécialement au chant et tout nolés pour 
i'éxÊCutioû, 

Vers la même époque Godescalc écrivit son . 
Anfiphonarnim mtsxœ [ms n*^ 338), contenant 
tous les cbants qui appartiennent à ToiTice de 
lamessC, de plus îe gioria et le eredo en langue 
grecque et l'hyrnne d'ilartmann. La notation 
jifiumatique y est pareillement munie des lettres 
de Ilomain (2), Le Recueil des tropes (n* 378) 
appartient aussi au x« siècle. On y emploie 
également les lettres explicatives de ïlomain. 

Sous Tabbé Kralon, à une ép0![ue postérieure 
à 957, Kuuibert brilla non-seulement comme un 



ment n'appartient pas au vin*^ mais k la seconde moitié du 
fi* siècle i la messe de la Trinité (mfssa de TiiniUde}^ dont 
le graduel est contenu dans ce recueil, n'était pas encore 
usitée k Eome au temps du pape Adrien I"^ les paroles et la 
mélodie « Lai^ iibi, Christe » qui suivent le graduel de 
lafôte des saints Innocents, sont celles de la SL^qtiencc de 
Notker : Latis Ubi Christe^ qui humilis homo mundo, et 
furent, par conséquent, composées 70 ou 80 ans aprfes l'arri- 
vée de Romain à Saint-GaU. L'objection que, dans Tantî- 
quLté, on n'avait jamais la coutume de chanter V alléluia et 
laseçtteïîce au jour précité des saints Innocents^ n'est pas 
sérieuse et ne renferme rien d'admisslbi^^ puisque, dans la 
cathédrale deUouen, pareiemple, et ailleurs, h cette même 
l'ète, l'en fan t-é\éque devait entonner la séquence : faits écla- 
ta nts qui confirment Topinion que Tcxterkur du livre a été 
ajftulé au manuscrit, lorsqu'on réunit en un seul et même 
volume le graduel avec les nouveaux chants du xii* biécle, 
chants que ce graduel contient de la page 1 îi 24 et de la 
page 158 jusqu^à la fin* 

[On trouvera cette intéressante opinion historique du 
ï*- Schubiger exposée avec de longs et curieux détails dans 
une broclmrc intitulée : Réponse de Dom Anselme Schu- 
au î\ jyufour^ précédée de quelques réjîexioiis 
fmant ^uiie ou^^ « Notes pour servir lï Thistoirc de la 
pÊsiiûn du chant ULurgique au commencement de l'an- 
fiéB 1857 par Théodore Kisard { RalignoUes Paris, l''^ 
JBin in'8° de 30 pages). U est étonnant que le P. 
Scliubiger ne parle pas ici de cette brochure qui n'a cepcn 
^ani TU Ije ]ûur que twur défendre sa cause ou plutôt celle 

la vérité. -TïL Nisarû]. 

[1} Mirarî autem est, hominem unum tanta scripsisse ; 
flU'a in nofilinatissîniis locis pie risque h arum regni par- 
IjwiB, iiinlrammi câracteris librii Sancti (ialli obsides, l>a- 
■^■^^^P' {Ekkeh., in Casiùm)* 

H appartient au v siècle. 



calligraplie excellent (1), mais encore comme un 
religieux distingué sous tous rapports. Le duc 
lieu ri l'avait demandé à son abbé et appelé â 
Salzbourg pour y enseigner les sciences. Quelques 
années après, Kunibert fut préposé comme abbé 
au cloître d'Altaicb. Mais là, il se sentit poussé 
si puissamment vers Saint-Gall, qu'il abdiqua 
et retourna comme simple religieux daus sou 
monastère primitif. 

C'est à peu près à cette époque que remontent 
plusieurs manuscrits d'auteurs inconnus, tels 
que des triisscls avec des antiennes et desbjmoea 
(n'^^ 339, 340, 341, 542), et YAntiphonarimn 
missœ avec les séquences de Notker (n" 376> 

Un des plus remarquables livres de chant de 
l'ancienne école de Saint-Gall est le manuscrit 
n*' 390 et 391, qui contient la partie d'été et la 
partie d'hiver de rAntiphonaire, totis les répons 
et les antiennes pour matines, laudes, les heures 
et les vêpres. Ces chants sont en neumes avec 
les lettres explicatives de Romain. C'est un tra- 
vail dû à la patience du moine llartker, homme 
d'une austérité extraordinaire contre lui-mcme, 
qui se soumit conime copiste à un véritable mar- 
tyre (2). En effet, H s'était fait enfermer en 986 
dans la cellule Saint-Georges, qui était si étroite 
et si incommode qu'il ne pouvait pas même s'y 
tenir droit {3)* Le pieux prêtre y vécut dans la 
plus dure pénitence ei la plus grande mortifica- 
tion : une pierre servait d'oreilier à sa tête ; il 
recevait la lumière tlu jour par i*ne petite fenêtre 
ainsi que les aliments nécessaires à l'entretien de 
sa vie ; c'est i à qu'il passa plus de trente ans et 
qu'il écrivit son Antiphooaire* C'est sur une 
des feuilles de cet antipbonaire que ïlartker a 

{1\ Ku nibertus scrîplor dîrecUssimus, doetor su m me pïa- 
nus» {Ekkeh. m Casibm), 

(2) Pcrlberal in daustro dcfuncta peUt loca cœlo, 
llartker mox antrum poslquara se damnât in îpsum. 

{Hep. annaL adannum 

(a) Severior Uartkero, a. quisnam ft. silu, martyre vero 
Hostia e. cœlesli spontîiuea vîvaque testi 
Carcere ter denos qui se mage fregerat an nos e?. 
Non sînil t rectum tu ta tempo ra queni brève teclunit 
Taclus virtute specialîs, g. niosque saiute 
Pétraui, qua suovU, capUi moriendo subcgît, h. 
In cruels et forma spargens parcissinia membra i. 
Sursum spectando Domino dat psicben amando, L 
Cum vis! s Is&to sanclis dixîssct: ave te, 

(Ekkeh., RhijUmide s. Otkmarù). 

Voiei les gloses et les commentaires dont Ekkebard avaU 
aecompagné ces vers : a. presbytero ; b. unquaui fuit ; c, 
qui fuit j wl un tarie sacrificabo tibi ; în clausula aniea 
mulieri l*crbtrad;e brevîeubiî facla j f. ipse autem valdepro- 
ce ru s nao pote rat se stans eriffcre ; g. singularis \ A, in 
stratû pro capitali bahcrc supposuit; L spcctantibus ad fe- 
iiestram quos quoad viveret, m inCrareat, adjurabali k 
animam j semper^ 
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sîgQé son nom de sa propre main, pour témoigner 
qu'il dédiait son livre à saint Gall, sa main ne 
pouvant pas le lui ofTrir et son pied cjichainé ne 
pouvant pas le transporter lui-même. Quatre vers 
qu'il ajouta, montrent que ce manuscrit est en 
quelc|ue sorte son testament à ce saint patron et 
contiennent Texpression de sa dcnuère volonté : 
« Que ce livre appartienne à saint Gall pour 
<t rétcrnilé, et que quiconque veut avoir part 
« au ciel avec lui^ se garde bien de le voler (i). 

Bans les derniers jours de son pèlerinage sur 
la terre, il ne se relâcha en rien de l'extrême 
rigueur de sa vie. A Tarticle de la mort, il poussa 
sous sa tete la pierre qui lui servait de coussin, 
étendit les bras en forme de croix j regarda le ciel et 
conjura ceux qui, de sa petite fenêtre, attendaient 
avec une sorte d'impatience son trépas, de ne 
point entrer dans la cellule tandis qu'il vivrait. 
C'est ainsi que le vertueux moine termina sa car- 
rière en 1017. 11 fut admiré même longtemps 
après sa mdrt comme le modèle d'un mépris 
cxtraordmaîre de soi-même et d'un grand esprit 
de pénitence (2). 

L^abbé îkirkard (1001-1022) s'attacha surtout 
à multîpher les livres de chant destinés au culte' 
religieux (3). De son temps à peu près, date 
VÂnUphomrm/i wissm {ii^ 374), avec Tinscription: 
per beatum Oregorium emendatiim, ouvrage dans 
lequel on fait aussi usage des lettres de Romain, 
lesquelles toutefois sont en moins grand nombre 
que dans les manuscrits plus anciens, X^séquen- 
iiaire deNolker (n^ 380), le recueil des hymnes 
avec l'explication des lettres de ïloma/n par 
Notker (n^^^ 381 et 382) et la collection des tropes 
(n" 484) appartiennent tous, pour le plus tard, au 
XI* siècle, ainsi que les bréviaires (n^ 387 et 413). 
Le splendide manuscrit (n" 381) contient les 
kfnmes et les chants des auteurs et des écrivains 
de Saint-GaJl, les séquences de Notker, les tropes 
de Tutilon et d^autres, le gloria et le eredo m lan- 
gue grecque avec la notation en neumes et les 
lettres de Romain* Vers la fin de ce siècle, le 

(1) Ayferat Imnc librtim nuUus hîne, omne r^r cevum 
C\im GaUo partcm quïsquis haïiere veîit, 

Istie perdurans liber hic consistât in ïrvuDi, 
Prœniia patranti sint ut in arce poli, 

(2) Uartker m mtWm liiutatur (ut opto) redusus, 
Dex t€ r iji € ctava s i t .bon t Ch riste tua! 

{Hepidanni Anml, ad amuni iùil ,} 
(â) Thesaurqs ecclejàiœ et libros ampliavit. 

(Uuikard, in Cm^ S. Gallil 



moine Luiter se rendit célèbre par V iniipkma^ 
rium nmsœ (N"375) qu'il écrivit en entier et dana 
lequel on trouve aussi les anciennes séquences. 
Les lettres de Uomatn y paraissent cgalemeat 
employées. 

Tout ce qu^on vient de dire fera comprendre 
les soins qu^on donnait à Tart et len progrès que 
faisait à saint Gall le chant romain vers la lin du 

siècle. Notker (1), Tutilon et tant d^autres 
vivaient dans leurs descendants. 



(i) Nniis rapporterons Ici la première des bymnes de 
saint Notker sur le martvre de saint Ktiennc s — 

Prions ox septem niveis eolumnis, 
A Pt^tïû elcctus Steplianus br^at^i. 
Voce Tel sij^nis medicans miscUis, 

Ctaret in orbe. 
Qui brevi verbo repljcans priera 
Perscquutores docnît piorum, 
Esbc Juda^os, probUate casses, 

Fetlcque plenos. 
Née novurn ffuid, quod Dominum furere 
Impio, ad pœiiain crneîs inipulerunt, 
€u m proplietas, vel patriarchas a nie 

S^Kpe necar ent, 
Hisce praedîetis, iicet angclorura 
10e fnlgeret faeïe decorus, 
Ceu profamini rnsenibiis urbis aîta^ 

Ejidebant, 
Saulis et curae indu via câlenics^ 
Kec piger forsan furor iuipeditus 
Tardius sanctmn lacîîrare posset, 

Oeposuerunt. 

Tum volant crebri lapides per auras, 
Instar ingentis ptuvia;, vel imbris, 
Vînc^ tandem sterili ncgar^dî 

Atque nociv^E. 
Sed Linicn saiictus pïetafe ptenus, 
Persequuton venîam precatur, 
Atque i)ro erudis lapidum pi uînis 
Proims adorât. 

Huie ad exemplum Deus ipsc magnum 
Prïïislitit sese conspiciendunt omni 
Siecuïo, quod profuerit caput cm 
Martyriorum* 

Nam quîs au débit dubîtare, sese 
Qiiod Dcus servet pîijs in fnturum ? 
Quaudo in pmenli Stephano vivendum 

Praebiiit îpse. 
Ut fides jam conspicue Tîrerct, 
Viribus nos tri s pi opitîante cœlo 
Vel Patri sumini renitente Nato 

iËthere aperto, 
SpiriCu veï se manifeste in ipso 
Esse prodente Stcphano benigno, 
Talibus signîs, pia trinitatis 

Quels hmvà fuigent. 



CHAPITRE X 



Nouvel épanoiiîsscTBnnl ôù Tart poétique ot musical— Nolkcr Labeo, professeur ai <:crivain.— Elclvchard ï¥, 
diantre et profes.seur de cbant. pcrnou, abbé, ses œuvres musicales. - lîermami Contracr, ses 
ouvrages de mosiquc théorique el pratique. — FOtes extraordiDaircs. — Soins pour la conservation de 
raueien chant dans Feeritiire et la tradition. — Influence de TÉcole de chant dô Saint-Gall, exercée 
par ses professeurs et ses élèves, par les cctpici de Texemplaire de Uomam et par ses propres œuvres 
poétiques et musicales. 



Après le commencemont du xi* siècle, Tctude 
scientifique qui, daus la période d'une dimirie 
d'années, était en quelque sorte tomhée, revint à 
son prenfiier lustre ; Tamour pour la poésie se 
réveilla et liientôt relen tirent de nouveau les 
saintes hymnes et les séquences dont la poésie 
et la mélodie devaient l'existence aux artistes 
antérieurs du cloître* Voilà ce qui fit qu'on eut 
Mn-seulement de nouveaux recueils de chaut, 
mais encore d'antres ouvrages religieux (1). 

L'âme du nouvel essort de l'arl religieux fut 
Nûtker Laheo, appelé aussi le teu tonique (Valk- 
mamï). Les annales de Saînt-Call l'appellent le 
plas savant et le plus aimable 1 :;ïTime de son 
lernps[2j. Il fit grand bruit et produisit beaucoup 
comme professeur de latin, de grec, d'aHemand, 
de niatliématique, d'astronomie et enfin de mu- 
sique. Pour comprendre avec quel amour il était 
dévoué à ses élèves, il suffit de considérer que, 
pour leur rendre service, il composa plusieurs 
ouvrages en langue allemande (3)* 

(1) Diversorum mctromm sludîa revixerant, quibuscum 
instanlia laudabant. Ymnormi et sequentiarum el diver- 
^rum es^jmîtiomtn Uhrl ejccogUati mnt. 

{BmMrdf in Cas. S. < l<i,} 

(2) Notker nostrœ memoriae hominum doctissknus et he- 
nignissimus. {Annal S. G.) 

B) Teutonîce propter carîtîitem dîscipulorum piurcs libtos 
«ïpoaens. (EkkelL IV in lib* Bcued.) Kolkcr écrivit lui- 
^^^^ \ ï'évÊque de S ion : « Au su s su m facere rem pene 
i^lîf^*^*^'^* ut latine scripta in nostrara c du a tus siiu vev- 
%t t\^^ ^ï^^^ïgistïce aut ïigurate aut suasoL ie dicta per Ari- 
, ™ ^'<ïl Giceronem vcl alîum arligtaphum clucidare* Quod 
^ ^gfjret in duobus libiîs Boetii, qui est de consolationc 
«t m a tiqua mis et saticta tri ni ta te, rugatus el 



Ainsi, il écrivit un commentaire sur le livre de 
Job, une explication des psaumes de David et de 
quelques ouvrages tliëologiques de saint Grégoire 
leGraiid. On estimait et on admirait tellement 
ses écrits, que rimpérattice Gisèle elle-même 
rechercha avec une grande avidité des exem- 
plaires des deux premiers ouvrages (I), Comme 
professeur de musique, il écrivit un traité musi- 
cal, le plus ancien certaiuemeot qu'on possède en 
langue allemande (^). Il était évidement destiné 
à l'enseignement et comprend quatre petits cha- 
pitres ou divisions, qui traitent des liuit tons, 
du tétracorde, des liuil modes et de la mesure 
des tuyaux d'orgues. Il apprenait à déclamer à 
ses élèves d'après la notation neumatîque )3) et 
leur enseignait la musique d'après les livres 
didactiques du Quadrivium {A), 

metrice quiedam scripta m hanceamdeni linguam traducere, 
Caton^m seilicut et Untolica Virgîlii et Ândriam Terentii, 
mox el prosam el arles me tentare voluerunl, et Iranstuli 
nuptias pliiîolûgiai et calcgorîas Aristotelis, et pergermenias 
etpi'incipia arittimeticei.n— Pui^» il fait mention du psautier 
de David et du livre de Job (Notherî ej/tsiola ad eptscopum 
11, SedmiCiisem}, 

(1) Gisela imperatrix operum ejus avidissima, psalterium 
îpsuni et Jot) sibi eîL^mplari sollicite fecit {Ekkeh. lib. 
Ben.), 

{2} Dans le manuscrit 242* Ce traité a été repixMJuit dans 
i'ûuvrage de Gcrj)ert, prince-abbé de Saî ût-Blaise (Scripior^s 
de Musica, toui. I , prp 96), 

(3) Comme il en est fait foi dans les ouvrages poétiques 
des SeduUus et d'AldheJm, manuserit no î43, 

(4) Cétail le nom donné, dans le moyen âge, à quatre des 
sept arts liJïéraux ; raritbméliqne. la géomélde, Tastronomic 
et la musique. 
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Les clumls qu'il appreuail à ses élèves > il les 
faisait exécuter aux processicins du dimanche 
autour du clollre (1). Il travailla avec uucaclivité 
infatigable jui^qu'à sa mort qui arriva en 1022, la 
veille de la fôtedes apôtres saint Pierre et saiot 
Paul, Il demanda et obtint qu'on fit entrer dans 
sa chambre les pauvres, et que, sous ses yeux, 
on les fit manger. C'est ainsi qu'il finît sa car- 
rière j profondément regretté de ses élèves qui 
ne pouvaient se consoler de la perte d'un si 
excellent professeur (2). 

Un des élèves les plus célèbres de INotker 
Labeo fut Ekk(;hard IV- II était distingué comme 
historien \ il le fut comme poëte et comme chan- 
tre* C'est à sonouvrageft des destinées du cloître de 
Saint-Gall (Ca&m Sancti Gailiy^ qu'on doit les ren- 
seignements sur rétat du chant religieux de cette 
localité, de Tan 883 à970,Outre plusieurs poésies 
et plusieurs traités qu'il écrivit pour Aribon, 
archevêque de Mayence, et le diacre Jean, plus 
tard abbé de Saint-Maximin à Trêves, il recueillit 
eïicore, après la mort de Notker, les cantiques et 
les poésies des fêtes des saints qui avaient été 
composés, soit par son propre professeur Labeo, 
soit par lui-même lorsqu'il était sgn élevé (3). Ses 

(J) Versus de Nativité te Dommi pueris circa clausirum 
poât CTUcm in dominicis canendi. Ben.) 

(2) Hic finis hûmînis post imparis erudîtionis ; 
Pneu mate quem fotum repïcvit gratis tottim ; 
Hune merilo flcbunt, slmïW qui deînd« caretiunt. 

{Ibidem^ Ekkeh.]. 

(3) Pièces qu'on retrouye encore dans ie même manuserit 

n*^ 393, 



connaissances en musique avaient acquis mit 
réputation si étendue, qu'Aribon, archevêque 
Mayence l'appela à lui et le préposa à l'école de 
chant de cette ville. C'est en cette qualité q}x% 
trouva des occasions de donner des preuves i% 
rexcelleucc de son talent en présence de toute la 
famille impériale. 

Lorsque reinpereur Conrad 11 célébra enltkM 
la fête de Pâqtics à Ingclbeira et qu'il assistai 
Toffice divin célébré av(x le plus magnifique 
appareil, entouré dei% princes de l'empire, c'e^t 
au religieux de Saint-Gall que fut réservé i lion- 
neur de chanter la séquence de la grande fête, au 
milieu du chœur, en face du trône impérial 
A peine eut-il, d'après la prescription (2), levé la 
main poiTr l'intonation du chant, que trois 
évûques, qui étaient assis le plus près du trùae 
impérial, quittèrent leur place, se tournèrent vm 
le monarque et lui dirent - « Seigneur, nous 
<f allons pour accompagner le maître dans Tari 
« qu'il nous a lui-même enseigné. ^ Jïs descea- 
direut donc, s'approchèrent avec de riches orne- 
ments pontiiicaux du moine de Saint-Gall, lui 
firent une respectueuse révérence et l'aidèrent à 
exécuter jusqu'à la fin le chant qu'il leur avait 
lul-môme appris. 



(1) Saneti Galli Monaeho sc^>JasM(»gontiaî curante (Ekkek 
in. Casibus.) S(^'>las inibi régente et procurante etiam eanlO' 
ris ofïicium. {Ekkeh. in vita Notkcri). 

(2) Cum manum iUe ad modulos se^ïuentise pingendos 
rite levasse!, jEkkch., in casîbus). Voici ii^ termes de i'âo- 
ci en ne prescripUon liturfigue : Pro signo prosT, qtm qui- 
dam i^equentiaui vocant, lem Tnanum indimtum, UergoU. 
de veti dise. mon. page Ud), 



{La suite au prùchaUi numéro^. 
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Le religieijK pleura d'attendrissement et remer- 
cia en silence Saint-Gall derfionncurqu^on veuait 
vieilli faire. Muis quel m fui pas son éloiuiement 
ionquç.^ à la fin du service divin, il fut conduit 
JD%éïui àTempereurtiui le combla de présents. 
Réponse du rïiouarque orna d'un anneau d'or 
le doi^ ^ie Texeelient diantre, (1) « Je ne raconte 
•pas cela, écrit Ekkeliard qui a transmis à la 
« postérité avt c toute la modestie et la discré^ 
' |^«>n possible 3e souvenir de cette aventure, 
^ je ne raconte pas cela pour en tirer de l'or- 

* ê^eîl, mais seulement pour faire voir de quel 

* ^t:lat de science et d^érudilion brille notre 
« cloître (2). » 

personnage si liautement honoré mourut 
^«rs Tan 1036. 
Contemporain du précédent, et comme lui sor ti 




vioi i„M ^^^P'=^^^tï''*^cm autfiui , ridante imperatorc, pcr 

sed m h "^"1"^^^^™ iiurium itiflatîoni satagens dixcrim, 
taii5 (/è^r^)^ doctnny^ et di^cipluiai loci nostri prdememo- 



de l'école de Saint-Gaîl, Bernon de Reiehnau fut 
un homme de grand mérite. Après avoir terminé 
son éducation dans les cloîtres de Prum et de 
Saint4;aïl, il fut élevé, en 1008, à la dignité d'abbé 
du doHrc de Reiclmau(l), où il acquit une grande 
réputatiorK 11 était très-liabile dans les sdences 
ecclésiastiques, en histoire, en poésie et en musi- 
que* ïl est particulièrement célèbre par ses trois 
ouvrages théoriques sur la musique. Il écrivit îe 
premier, ii]i])éé Tonarîm , à la demande de son 
grand protecteur Pellcgrin, archevêque de Colo- 
gne, instigateur distingué de la musique sacrée (2). 
Ce fut avec cet influent personnage, comme avec 
beaucoup d'autres princes de l'Église, que Bernon 



(1) Cutu assidue lœte cordîs auditu pcrcipias, quallter 
sapiens et te Pnpsule felix Colonîa cum beatis ecclcsîœ sua* 
filiis, Apostoîomm prineipe ïinguarum omtsîura fjuodam- 
m(Klo plectrum modilicantc, în decachordo psalterio cum 
caoCieo in cithara psaltat Domino Deo. 

(Fîerm^ in Prologo ad Tonar), 
;a) Bemo, raonacbus St Galli, postea Âbbas Augensis, 
Ekk, F,, in vîlu B. î^olkerL 
Revue de Musique sacrée^ Tome VII. — G. 
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enlrelint des rapports d^amitié (1). Il divise l'ou- 
vrage en deux parties i la première est un long 
prologue (prolofjfus) , la seconde esl le tonaire 
même. Dans la premii^re partie, il traite des gam- 
mes, deâ neuf iuter val les usités alors, des conson- 
naiiceSj des huit modes du pl a in- chant, de leurs 
limites, des modes généraux et indéterminés, des 
différences de psalmodie, de la forme mélodique 
qui fait reconnaître les modes, de la valeur lon- 
gue et brève des notes et de la place du demi-ton ; 
dans la deuxième partie, il donne un tonaire com- 
plet. Au fond , cet ouvrage n'est pas autre cliose 
qu'une table de définitions plus développées, dans 
laquelle, d'un côté, on donne les formes mélodi- 
ques qui déterminent le mode (nonanoeane) ; de 
Tautre, on marque les modes des chants liturgiques 
en particulier j savoir: des répons , desiutroits, 
graduels, alléluia, offerloires, communions et an- 
tiennes. 

Le second ouvrage a pour objet les différentes 
manières de lire ou A' écrire un mot^ un passage 
(leçonSj variantes) dans les psaumes et les autres 
chants ecclésiastiques. Bernon récrivit probahle- 
ment, avant d'être abhé, à la prière de sou ami 
Meinfried , et le lui dédia ainsi qu'à un certain 
Pipermon , qu'il appelle tous les deux ses chers 
frères en J.-C. Le sujet, du reste, ne se rapporte 
pas à la mélodie , mais seulement au texte des 
chants- 

Il composa le dernier de ses écrits lorsqu'il 
était abbé de Reichnau, Ses frères en religion 
Burkard et Kerung, professeurs à Fécole de chant 
de son monastère, l'avaient prié de faire un traité 
sur la nature des différents tons de TÉglise, 
Quoique Bernon craignît de se rendre ridicule à 
la postérité , en osant écrire pour des hommes si 
savants, il acquiesça toutefois à leurs désirs, et 
dédia son livre aux deux amis qui le lui avaient 
demandé, et aux antres professeurs de cette école. 
Il y donne des explications sur les modes au- 
thentiques et plagaux, ainsi que des exemples 
pour chacun d'eux. 

Bernon fit les antiennes et les répons, les orai- 
sons et la préface de la messe de la fête de saint 
Ulrich, évêque d'Augsbourg, qui, à cette époque, 
avait été introduite dans T Église. On lui attribue 
aussi, avec raison, l'office de saint Meuirad, dont 
la forme et le texte trahissent le même auteur, et 
dans lequel certains passages sont presque mot 
pour mol conformes au précédent (2). On en 



(t) Eo charitalis affecta, quo lae gratis sempcr fovlsti. 

{Ibid.) 

f2) ïVous fournissons au lecteur roccasion de comparer 
lui-nu![ne les passages suivants tirés des deux ofticeo x 

Pour sîïint Meinrad: Bcatus Megmradu% ad mluiem 
flurlmonim ortm est ex miUonc Suevorunu 



trouve un répons en hexamètres, parmi les exem- 
ples n'' 52, C'est dans cette traduction, d'après ua 
antiphonaire du siècle^ que le manuscrit désî* 
gné renferme ce répons qui fut écrit ver^ u% 
L'abbé lîcrnon est aussi i'auteur du trope de Tin. 
troït de TÉpiphanie : Eja nunc socii dicai/ius cm 
prophela, etc., et de Thymne pour la même féte: 
FesHva mundi gaudia ; comme de celle de la Pu- 
rîfication de Marie : Eœulïet omm sœculum, et 
d'une autre pour le carême ; Omnes ckorum se. 
tîfe^îarî/w. Il composa aussi quelques séquences, 
savoir : sur saint Willibrord : Laudes nmcChristg 
die mnc isto, et sur sainte Yérine : Lœtatur ec^ 
elemajubilans. 

Après un gouvernement de quarante ans, Bernoû 
mourut dans un âge très-avancé, en 1048. Soq 
corps fut porté dans l'église de Saint-Marc, qu'il 
avait fait bâtirj et qui n'avait été consacrée que 
peu de mois auparavant. Sa science et sa piété 
vécurent longtemps dans la mémoire de la posté- 
rité (1), 

Les hommes qui travaillèrent à Vécole de chant 
de son cloître , prouvent combien il avait à eteijr 
les sciences, et combien il avait lui-même travaillé 
aux progrès de Tart musicaL 

Parmi ces derniers se distingua, sans contredit, 
Ilermann Contract, dont les vertus et la science 
jetèrent le plus vif éclat. Il était fils du comte 
Vehringen ; il naquit à Sulgau, dans la Souabe, 
en 1013. II n'avait encore que sept ans lorsque 
son père le confia aux moines de Saint-Gall, pour 
qu'il fit chez eux son éducation (2)* Le surnom è 
Contractm lui vint d'une paralysie des membres, 
dont il eut à souffrir dès son enfance jusqu^à sa 
morl. Plus tard, on le voit religieux de Beîcbnaii» 
où il se distingua en qualité de professeur à l'école 
du cloître. Son époque l'honora comme le phiS 
éminent des historiens et des philologues. Il était 
d'ailleurs savant en philosophie, en poésie, ^ 
mathématiques. De son temps comme après sa 



Pour saint Ulrich : Beatus Wodalrkiis ex mbili^ ^ 
religlosis parentibi;^s Deo prxdesiinante ia salutm frf<*' 
rimorum exHUt or lus* 

Pour saint Jïeinrad : Tranmeto înfmUw termina^ tf^' 
ditur A^gien&is ûœnobii fmtribus, lUterarUM discip^ 
imùuendus. 

Pour saint Ulrich ; €um tmnsacto infanthv iermi^ 
jam bonai indolis puer exister et, in sandi cœtwMuvi é 
commendaim sacris UUerarUïïi Mudiis imbuendui. 

(1) Virdoctrina et moribus insignis, anno 40 pronioti^oj^ 
&uœ m scnectute bona dîem ultimum clausit ( Herm. C^^^- 

(2) Triihemim ann. îlirs, n*après une opinion f^^^ 
générale, il aurait passé les années de jeunesse à Saiiit' 
Gan, et idus tard U aurait habité Reichn^u, comme ^ 
résulte de sa propre Chronique. 
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inort, son talent d'ccrivam, de musicien et de com- 
positeur lui valurent les plus grandes louanges et 
ies plus grands égards. On lui doit des traités but 
la musique et le monocliorde (1); il écrivit pareille- 
meat une courte méthode de chant pratique, pour 
apprendre et faciliter aux élèves la connaissance 
et 1 exécution des différents intervalles (2), Le 
nombre de cliants religieux qu'il composa parait 
encore plus grand que celui de ses ouvrages théo- 
riques. Parmi ses compositions on trouve lct> 
hymnes ou séquences des saints Georges, Gordien 
etfipimaque, de sainte Afre, de saint Magnus et 
de saint Wolfgang (3). La séquence de la sainte 
Croix Graies konor hierarckia se trouve déjà dans 
d'anciens manuscrits avec le nom d'Hermanu (4), 
et on lui attribue aussi celle du saint jour de 
Pâques : Rex regum Bel agne , et une autre sur 
Tascensiou du Sauveur ; Rez omnipotens die (5). 
Les deux premières séqujBnces ont eu l'avantage 
de jouir d'uus grande vogue en Allemagne, en 
France et en .\ngleterre. On les verra aux n"^ 46 et 
47 des exemples. 

Les cîiants qu'il dédia à la Mère de Notre-Sei* 
gneur étaient remplis d'un charme, d'uue grâce el 
d'une douceur particulière. Ce u'cst pas chose 
étonniuite, car, déjà comme enfant et élêve^ il se 
sentait porté ù raniour de la sainte i ierge pour 
laquelle iï avait une dévotion et un respect filial 
ïl Tavait prise pour la patronne spéciale de sa vie, 



(1) Hetniannus Contractiis.., Philûsophus, Poeta. Astro- 
hOffiuSj lîtietor, Musicus, Mathematkus et Histoncus nulli 
m lempore scemiflus. Se ri bit carminé et prosa iirulta prœ- 
clara Yoltimliia : de Musica, de Monochordo ; U\ \mm et 
prosas varias, ex quiljus est Cantus ïlh de B. Maria Tir- 
éinedukit^simus: Salve fiefjinatiÀhna (Ctiroiiique nianii- 
^triUi dtî lldclmau). Les œuvres Ue thèufJe musicale d'tler- 
inann qui sont arrivées jusqn'à nous» ont été éditées par 
deriert dans ses Scripiores Musiez. 

W Oji le trouve dans le manuscrit Tr., n° d'Einsie- 
aela {xi-xu* siècle) en neumes avec lignes et le nom de 
hauteur. On donne un fae-similtj du commencement an n" 
32 des Afoimmen^s. Gcrbert a. ajouté le morceau de cbanC 
m ouvrages d^Hermann, mais d'aprfcs un manuscrit plus 
et avec beaucoup de variantes* 

(3J ûanius item historiales pienarios, ut pôle qno mu siens 
pcritior non erat, de S. Georgio, de SS. Gordiano et Epi 
^^«^noj de S. Afra M., de S. Magno de S. VVolfgango Ep, 
^_^ira elegantia et suavitate» prpeler alia hujusinodi, nfinma- 

^} Le nom de l'auteur y est joint dans le ms* Frag. 1 

_^mi5]edelni et ce nom se trouve aussi confirmé par le 

^_ine Godescalc qui écrit h ee sujet : « Domnus Heri- 

mn.^"^ ^^^^^^ ' Crfi/^s hoïwr hierarcMa dMiur 

<^<^niposuîsse. « 

nijf 1^*^™ n us M on aehti s , . . Con tractus , tcutbn î eu s , com- 
^ "^scquentiam omnfpnfens die.de ascens. Doraini 
fol^l^"'^'^ ^^Otfi^ (Manuscrit de Saint -Gall 5i6, 



et il attribim à sa protection et à son secours 
les progrès qu'il fit dans les sciences et dans la 
vertu, C*est pour cela qu'il consacra dans la 
suite , à son honneiir, les plus belles et les plus 
touchantes de ses poésies, les plus harmonieux 
de ses chants dont le mérite musical était déjà 
si estimé de son temps, qu'on prétendait que la 
sainte Vierge les avait dictés à sa plume 
Hermann ne serait-il que Tauteur des deux 
antiennes Salve Eegina et Aima redemptoris 
mater^ que cela suffirait pour lui mériter un sou- 
venir impérissable dans les annales du chant 
catholique, puisque ces deux pièces furent plus 
tard introduites dans notre liturgie, et que, depuis 
huit siècles, elles n'ont cessé de retentir dans tout 
le monde catholique Son antienne O fïorem 
rosa,qui, do reste, ne paraît pas être arrivée jus- 
qu'à notre époque, était fréquemment usitée dans 
!e culte divin. 

Le savant moine mourut à la fleur de Tâge , à 
quarante et un ans, en 1054; il fut vivement re- 
gretté de ses contemporains et de tous ses amis ; 
ses restes fbrent ensevelis à Alscliausenj tombeau 
de ses pères- 

Quoique tous ces auteurs et ces professeurs 
distingués produisissent de grandes choses au- 
dehors, qu'on ne croie pas cependant que Técole 
de chant de Saint-Gall dût perdre de son activité; 
ses soins et ses progrès n'en furent aucunement 
amoindris, car, pendant cette période qui nous 
occupe, il y eut plus d'occasions particulières 
qu'iï n\m fallait pour faire exécuter des chanls 
extraordinaires de fêtes* En 10:^7, lorsque l'im- 
pératrice Gisèle, avec son fils Henri, revint du 
congrès des princes tenu à lllm, elle voulut visiter 
le cloître 5 et naturellement les moines s'empres- 
sèrent, selon Tu sage ancien, de recevoir avec des 
chauts soknnels les membres de la famille impé- 
riale (3). De même aussi Tempcreur Henri, qui se 

(11 Trithtme, 

(â) Le manuscrit d'Emsiedeln ( ir U ) , <icrit environ 
en 1300, rÊnfermc le Salve regtna avec te tes le suivant 
qui offre (luelqucs variantes avee celui qui est actuel lenient 
en usîtge t Salv<; regina misericordiw, yiiM duicedo et 
spes msfm salve; ad t& ckimamus e^t^ules fUil Eva; ; ad 
te smpimmus gementes et mites in hac tmnjmurum 
valle. Eja ergo advoeala iiostra illos Um 7)iùericùrdes 
omlos ad nos eowverte- et Jemm benedieinm fructiivi 
ve7itris hd noMs post hoc exilium benignum osiende, 
0 clemem, 0 piûy 0 dulcis Maria. y> D'après une ancienne 
chronique de Spire, ce fut saint Bernard qui, au chant de 
cette antienne, tit son entrée solennelle par le du me de cette 
vîlle, et qui , aprfes la conclusion de Taiitienne, sous rem- 
pire du pluïj grand enthousiasme et de Tinspiration la pins 
sublime, ajouta ces paroles ; 0 démens, etc. 

(S) Gisela Imperatrix sîniul cum filin $no Henrico mena- 
sterioni S. (ialli iogreissa xcniïs bcîîi^nissime datis n-aternila- 
tcm ibi est adcpta {Hepid, Annal,). 
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rendit à Saint-Galî, fut saluée reçu, escorté et fêté 
d'une mauière digne de lui. Sous Tabbé Robert 
nO iO-1075} eurent lieu le courooiiement de sainte 
Wiborade, la solennelle introduction dans l' Église 
de la fôte de saint Rémacle j la réception des re- 
liques de sainte Foi, la construction et la consé- 
cration de réglise bâtie en son lionneur; ces 
grandes fêles durent faire naître les chants de joie 
el les pieuses cantilèiies de la dévotion (l)* 

On peut reconnaître jusqu'à quel point on por-- 
tait les soins et le scrupule ponr maintenir dans 
récule de Saint- Gaîl la pureté de l'ancien chant el 
des mélodies primitives de saint Grégoire ^ on 
peut s' eu convaincre, dis-jcj par la comparaison 
des livres de chaut et surtout des antiphouaires 
de la sainte messe. Quoique datant de plusieurs 
époques , ils sont tous d'accord ks uns avec les 
autres par rapport à leur notation usuelle , et cet 
accord est si frappant , qu'on peut conclure avec 
sûreté qu'ils sont des copies de cet antiphonaire 
authentique que le chantre Romain apporta autre- 
fois dans le cloîtrCj et que Ton conservait avec 
respect à côté de Tautel des saints Apôtres* Les 
marques , les signes , les caractères de leur an- 
cienne dérivation et de leur origine du cloitre de 
Saiût-Gaîl (caractères que la plupart d'entre eux 
portent en eux-mêmes) ; les traits d'écriture qui 
nous reportent à l'époque où Técole de^Saint-Gall 
était à Tapogée de sa gloire et de ses progrès , où 
l'on n'admettait que les mélodies et les tliéories 
romaines d'après l'autîplioriaire authentique et la 
tradition des chantres et des élèves de saint Gré- 
goire , où chaque erreur, où chaque tendance vi- 
cieuse était soigneusement évitée et proscrite, où 
enfin les lettres explicatives de Romain qu'on 
rencontre en plus ou moins grand nombre dans 
ces sortes de livres, lettres dont la plupart^ dans 
leur signification, se présentent telles que Notker 
Balbulus les donnait et les enseignait à son ami , 
toutes ces circonstances fournissent des preuves 
non douteuses que ces ouvrages de chant ne sont 
rien autre, dans leur ensemble, que la reproduc- 
tion de la copie authentique et que l'enseignement 
oral de Romain; d'où il faut conclare que ces 
livres renferment encore maintenant les mélodies 
primitives romaines dans leur plus grande pureté, 

(1) La séquence de sainte Foi t Sursum corda tcndlte 
fr aires, celle mv saint Remaek , laudes celebri , que 
le manuscrit 54 G nous donne en natation moderne, doivent 
être rapporloes, quant au texte et a la mélodie, k cette 
époqLie qui est celle de leur orî^^ine ; elles sont évidemment 
dues U des auteurs et ii des écrivains de Saint-Gall. 

Il y a eu deux translations des reliques de sainte Foi 
d'Ageii. Voyez Godescard (6 octobre). C'est de la dernière 
dont il est ici question et qui doit avoir eu Uou, d'apH^s 
i'iiîstorien eilé» en 1050, dans la nouvelle église de Tabbaye 
de Conques, dans le Koucrguc, 



Voilà donc les monuments les plus précieux du 
chant grégorien qni soient arrivés jusqu'à nous* 
nous devons les considérer comme teis î ces mo- 
nuincnts sont, par conséL[iientj comme un aouvenir 
impérissable des soins et de rapplication que cette 
école mit, pendant trois siècles ^ soit dans l'écri- 
tiire, soit dans la tradition, à transmettre, à con^ 
server pures, à préserver de toute falsification les 
mélodies romaines, et la manière de les lire, de les 
docliilTrer, de les interpréter, 

ïcî était réclat dont brillaient les actes et les 
travaux de cette école, dans le cercle restnnatà 
cloître ; telles étaient aussi les bénédictions dom 
ils étaient combîés an deîiors. Certainement, la 
première moitié du xi^ siècle était Tépoque où 
IWllemagne avait atteint Tapogéc le plus haut 
qu'on lui connaisse dans rhistoîre de sa puissance 
terrestre, comme le plus grand éclat dans les tra- 
vaux de la science, et nommément rinfliiencela 
plus cousMcrable sur Tart reli^deux, poétique et 
musical. Cette supériorité des peuples alîeniaiidâ 
sur les antres nations était reconnue* par les con- 
temporains de la nation italienne. 

CeUaiuemenlj ce fut Fécole de Saint-Gaîl qui, 
dans Tenceinte assex considérable de son action, 
de ses dépendances territoriales, de sa juridiction, 
comme dans Tétenduc des pays circonvoîsins, 
contribua le phi s à ce progrès, à celte perfeclioii, 
à cette pureté du génie chrétien. 

Dans le cours de cette époque , elle munit les 
sièges épiscopau^L du Sud et les cloitr^s de beau- 
coup de supérieurs qui avaient fait leur instruc- 
tion musicale et scientifique dans son sein ; elle 
avait, par le moyen de ses élèves ou de ses pro- 
fesseurs, importé la tradition des anciennes et des 
pures théories musicales romaines dans les églises 
d'Allemagne et des contrées pins éloignées ; et, 
comme dans son propre cloitre, elle se maintenait 
la gardienne et la conservatrice des doctrines de 
Romain et de son antiphonaire, comme elîe four- 
nissait de sa source reau pure et limpide du 
chant dans le voisinage et au loin^ de même elle 
surveillait i'exaclitude des copies et les répan- 

(1) Voici le passage qu'on a voulu corrompre d'un aulew 
italien : ItPcle et ardiiiate subtilissime Jam tloeli (Tlieot^)- 
nici) doctriiiam {cari tus) pcrfccle tenenl m région il)u& suis* 
Pûstea vero Uojua in semctîpsas emarcuit, pcrdidcrunt «- 
gL'in et rei^num , divitias , et gleriarn , algue litteraniii 
sludla. llonia et tota Italia, qyce crat regina, faela est (Hiasi 
vidiia i qu?e erat domina gentlutn et prineops provînciaruiHj 
qna; hujus munlî arcem tencbal inipéTio, modo ex parle si'*, 
iniperio racla est* Theotonici vero habent rcgem el regnuni- 
Ilabûnt divîtias et glorîam, redit illoi*nm potcsîas et doc- 
irhm afque lUûrarum sîudia * ïllic c revit îiooor , et to^a 
oinnîa» llalîci rninorati sunt peif plurima , illi gar^^i^^ 
doctrina perfecta et sana, et clerici sunt arnabilcs et Wf' 
aU, glorîosi et dîtaU onini bonoto, et mmh donis piuriw^i 
etc. (Ànoiit/mus Casinmisin s^rc, A/)* 
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dait dans d'autres coulrées. Ce qu'Iâon était au 
ix^ siècle daua le cloître de (iranvaî^ Ekkeiiard lY, 
Ynhhé Benioii et Hermaim CoiUract le fureat 
aassl, au siècle, à la cathédrale de Mayent-c et 
au cloître de Ueichuaiij puisqu'ils implantèrcut 
dans ces localitéi? rciiscignemeat de Romain, Eû 
effet, il paraît que la couiiaissance des lettres de 
Romain eut autrefois une extension considérable. 
Ariboiij écrivain du xi« et du xn" siècle, les rap- 
pelle encore dans sou ouvrage 11 y fait mention 
de trois de ces lettres qu'on trouve souvent 
dans les anciens antiphonaires , et que rauteur 
prend dans la même signification et le même sens 
que leeliautre Romalu, et que donnent aussi les 
explications de îNotker Balbulus (1), Mais ce qui 
place hors de doute l'usage niuUiplié de la nota- 
Éîoa ronianieniie à cette époque , c'est le nombre 
considérable de copies et de manuscrits qui en 
sont pourvus et qui sont arrivés jusqu'à nous. 
Ainsi, on doit mentionner li:s neuf manuscritÊ, 
cités que possède la bîliliotlièquc de Saint-GaH ; 
celle d'EnsiedcIn a VAnUphonarium missw^ dont 
nous avons parlé plusieurs fois , et le recueil des 
séqnences de Notker, deux ouvrages qui, eu égard 
àlenr ancienneté et à leur sujet, mérUcnl d'être 
placés à côté des manuscrits les plus précieux de 
Saim-Call (â). L'ancien monastère de Heichuaua 

(i) « In aatiquiorlbus autî[tlionanis C, T, M, rcpcrSmus 
persnipc, qutv celentûlem^ taîditafein, mediocritalcm 
a inotiiiit {Aribon dans Gerbtul , Scriptot es , tom. 2 , 
page 2n).» 

(2} Que ces deux ouvrages soient originairement sortis 
de Saint -G ail et n'aient pas d'autre souicCj c'est ce que 
nans prouvent visiblement à TceU ïion-Feulemcnt ks lettres 
éfi Romain , mais encore la siniElitutle de leurs Irails 
d'écfitar« avec quelques-uns des plus luieicns livres de chant 
daSâinl'GalL crest d'ailleurs ce que dit en p -rtlculicr le 
tours de uno confaii^mrû^ clc, page iûa, où, après te 

titre, suivent siuipïement hs moU v Suff rayante, Dmnine, 
àeaio Gaîlo, conftssare îuo, etc.... C'est co qu*ou eonclut 
pareillement , à cause de la similitude de la scquenee am 
Saint-Gan, termijîée par ees mots : é Galle Dco dilc€tc, 
niots eniîèieiuent émU avec de grandes leUres. Or, celle 
«listinclion n*a pas lieu pour d'autres saints. Le îecteur peut 
reconnaître par les moiiunienls avec quelle exactitude et 
quelle lidéliié les mélodies, eu tigard a leur notatÎDU ntiuma- 
t'que, s'accordent avec les anLîphonaires de Saint-GaiL 
On rencontre ^ chaque lias cette narmonie, cet aecord des 
mélodies. I/Anlîptionyjrc était regardé, bien des siècles après, ^ 
oomme ayant tine antiquitc vénérable. C'est par le moyen ' 
ti'^'^ Z'?**"*^^^^^ *1^^^ ^'^^^^ Grégoire qui présida au m on as - 
^re d»Einsiedeln, vers le mUieu du x-^ siècle, doit s^n être 

J^'î c'est pourquoi au xvie siècle, on luî donna pour titre ; 
/Graduel de î^^a sainte et très-dîgne grandeur eu nien le 
[ seigneur Grégoire, i\hU de la maison de Dieu, 

' '?f "f^tre chhe Dame ii Einsiedcln, ïequd a été nis du roi 
'û Angieterœ, » 

ttnT ^^^"^^ ^-^j^ ^^^^"^^ ^'^^^ 

. a croyable la cireonstance que les graduels postérieurs 

«fisiedeln .;tuss. n^s 113 et lU) du siècle, s'accordent 

^ aitement avec Taucien dont nous parlons par raptuirt à 

ntftaiiofl neuinatiquc 1 ce qui établit clairement Vopl- 



un Dirccionmn chùri où l'on tronve pareillement 
les lettres de riomaiii; la Liljliotiiôqiie de Trêves 
possède un antiphonaire , et celle de Laon en 
France j un graduel complet datant du siècle : 
ces deux manuscrits sont munis des lettres de 
Romain (l). On a encore des veslîges qui annon- 
cent que des manuscrils de cette espèce demeurent 
cachés sous la poussière des collections x>arti- 
culières : une reclierelie suffisante tes mettra au 
jour (2), Toujours est-il que tous ces ouvrages 
restent comme un témoîîJinage qui parle Iiien haut 
en faveur de raction et des travciux de Técole de 
Saint-Call à î'ctraDger. 

C'était surtout par ses propres ppodnclioiis poé- 
tiques et musicales, par ses hymnes et séquences, 
par ses litanies et ses tropes, qu'elle exerçait la 
plus considérable iniïuence en Allemagne sur le 
chant ecclésiastique, sur son nouvel épanouisse- 
ment, sur le nouveau réveil scieiitifi-jue et i'éclat 
de ce pays avaut la fin du siècle. Alors 
déjà , la plupart de ces créations musicales 
élaient devenues le bien commun de toutes îes 
grandes églises d'Allemagne; plusieurs d'entre 
elles avaient déjà passé les frontières de leur 
patrie, et avaient reçu le droit de liourgeoisie eu 
Angleterre et en France. Une fois que les (diauts 
d'un Notker Balbulus , d'un Ilermaoïi , d'un Hat- 
pert et des Ekkehard eurent été approuvés et 
adoptés par les papes, comme faisant partie de la 
liLurgie ecclésiastique, ils retentirent bientôt dans 
tous les coins de rAllemagne (3). Quand donc^ 
vers cette époque, la science, même hors des ari'- 
ciens établissements célèbres, commença à fleiu'ir; 
lorsqu'il s'éleva des hommes qui consacrèrent les 
fiirees de leur esprit à la poésie et h la musique , 
ils ne t^encoidrèrenl , du moins par rapport aux 

Il ion (i'EKkehard V: « Toia Germànin, ahut Nùfkcnts et 
îiomama edidcmni et ^ortfxemnty eleglt cuntare el 
fi une ritiim fmduhmdi servarc. » 

\\) Le P* Laiiilnllotte fait luerition ck ^es deux ouvraf,'c.s 
dans son EUhètique ihé&riqu; el praîique du Chant 

(2) Ainsi Gerbe rt, dans son ouvrage d(*. Vaniu , (tom. 1, 
page 5S1), donne la première lamentation de la semaine 
siinle en n eu mes auxquels sont ajouttes k phisieiirs re- 
prises les lettres de Rom an us <?, s et i. Dans quel man us- 
ent a t-il pris ce fragnierit? C'est ce qu'il ne dit pas €t ce 
que nous ne saurions guère décider» 

[L'abbé Uaini, Danjou, Tabbc Jules nonbomme^ cle,, 
otfct fait connaître des spécimens de Mlalîon Dcumatique 
erilremùlùe des lettres de Romain, Pour mon compte, j*ai dé- 
couvert de pareils frafjrucuts dans VAntiplionaire de Mont ■ 
peUier Ifti-mùme, et dans [itusieui-s autres monuments. — 

Th. JNiSARD.J 

(3) Cn reeonoail déjb leur grande diffusion ei ceUe tpof^ue 
par ks nouvelles hymnes et les recueils de séquences de 
Moae^ de nanîei et Nealè, recueils dans lesqyels ces pièces 
fun nt tirées de manuscnts des bibliothèques d*Allemagne, 
de iTanee et d'Angleterre. 
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séquences ^ aucun autre modèle , m aucun autre 
exemple à imiter, que les séquences de Xotker et 
son génie. 

Yéritablemenl, c'est à peine si Ton trouve une 
autre époque que celle du xi* siècle , qui ait pro- 
duit une si grande quantité de créations sembla- 
bles ; et quand même les noms de ceux qui leur 
ont donné le jour seraient pour la plupart tombés 
dans roublij il n'en est pas moins vrai de dire 
qu'elles restent comme de grandes preuves de 
Tacti vite prodigieuse de Técolede Saint-Ciall, C'est 
à cette époque qu'il faut rapporter rancienne ori- 
gine do la séquence de la Pentecôte ; VeniSpiritus 
œternomm a/me(exemp, n" 48) et des autres pièces 
musicales qui la suivent jusqu'au m 55, et dont 
la forme, dans la mélodie comme dans le texte, 
est une imitation évidente des séquences de Notker 
et de Tuiilon. 

Dieu, d'ailleurs, soutenait cette école par les 
miracles des saints qui y avaient vécu. Ekkebard 
dît, des miracles de Nolkerj qu'il serait impossible 
de les compter : a De miraculis heaUviri Notkeri^ 
qnaj pont transitnm suum ad iumbam ejnSj mentis 
îpmis stiff'raganlibns conUgerunt^ longim esset 
enarrare quanta vei qualia, Nam a die âeposi^ 
tionis sttx quo qleba sancta îafnit^ et thesaurm 
prciiùsus est afmonditus in terra, piura signa 
ejus intercemone pat rata sunt, per ducenéorum 
circifêr et eo amplius annorimi spalium arite quos 
pater sanctus migravit ad Domimim (Ekkeh, , de 
Vita B. Notkeri}^ L'esprit de Saiut-Gall était j 
toutes les années, réveillé par cette belle hymne : 

Vita sanetorum, >ia^ spes> salusque, 
Chrîsle, largitor ptobitatîs, atqiie 
Cûndilûr pacis, tibi voce, sensu 



Cujus est virtuH manifesta, totum 
Quod pli possunt, quod habent, quod or&, 
Corde vel factîs cupiuiit amoris 
Igne flagrantes. 

Qui tua s an c tu ni pietate GaUum 
Indîcam ïueis su perte dedisU 
Ejus ut doctl moniiis leuebras 
Mente fugemus* 

Hic ad Êsemplum Yolucris caiioi'œ 
Aetibus sese prius exeitavit, 
Ut quod ingessJt vigur înstruentis 
Vita probaret* 

Qui potens verbo, vencrandus actu, 
Semper ictcrnis inhians iucellis, 
Plura virtîilis meruit superno 
Signa pal rare. 

Quœsumus mundi sator et redeioptor 
Ut sacris ejus meritis tuerî 
Hanc velis plebem, tribuens qtiod optât 
Corde benîguo, 

Temporuin pacem, tîdei tenorcni, 
Languldis euram^ veniainque lapsis 
Omnibus prœata pari ter beatse 
Munera vitsCi 

Ke quibus tanti déferas patroni 
Prima provisor documenta clemcns, 
Illîus sacram patiariâ uriquani 
Defore curani, 

Hujus ûbtentu licet aetUari 
iBte ne latidem tibi summe reriim 
Utictop accepta m, locus expedirc 
Cessel in xvum, 

Hoc patris prole^s, pater hoc bénigne* 
Spiritus priésenSi lioc utcrque compar, 
Nu ne et lete rno facias pcrenni 
Pari 1er saeclo (i) 

(i) Hymne avce ce titre : De eodem S, Gailo Àmn^ 
quotannis in ejus solemnitate cantari solUus (Apiîd 
Canis.). 
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Henri (HeiiirichX - Sa séquence sur la sainte Vierge, - Godescale. - Ses sept, séquences. - WipchBruno 
(ÏÏipon-lîrunûn) et ses clmnts. - Deslinec de ^V^pon, son cliant funèbre sur l\^mpcreur Conrad U ^ Sa 
séquence de Pâques, - Ses rappom avec ïleichnau ei Saint-Gall. - Diffusion et adoption de m 
stquenec. ^ Coup d^œil rétrospectif et conclusicm. ^ Saint-Gall resjo le dernier en possession de 
i^Aiiliphonnaire authentique. — {HqU du Iradudeur}. 



Au nombre des hommes qui, avant le milieu 
du xi"^ siècle, se distinguèrent par d js pièces nou- 
velles faites d'après les modèles de Saint-Gall, ou 
qui devaient être familiers avec cette école ou du 
moins avec ses productions musicales, il faut 
compter Henri, religieux d'un monastère incooDu 
du Sud, où il travailla comme professeur de 
sciences et de musique. Parmi les chants de ce 
compositeur, au nombre desquels o;: doit compter 
le répons dont son élève Godescalc fait mention: 
(hmis lapis pretiosus, Taimable et gracieuse sé- 
quence Aveprœclara fmris sielia, mérite certai- 
nement le premier rang (l). Dans la rédaction de 
cette mélodie, il eut évidemment devant les yeux, 
pour modèles, les œuvres de Nolker, i t cela devient 
lïiaiifcstc, si Ton fait attention à son plan, c'est- 
à-dire, à la division et à la répétition des phrases 
îïîdlodiques. Comme dans les séquences de Kotker, 
on voit dans cette pièce que la première et la der- 
nière pbrase sont traitées d'une manière iudépen- 
"jante, les autres, au contraire, malgré certaines 
Jibertés, se correspondent deux par deux dans la 
niéîodie-Sousd^autres rapports, cependant, Henri 
Dt un pas de plus que ses niodète^i : Il ne donna 
plus à l'intonation de sa séquence la mélodie 
^ynalklma emprunté au graduel, ni celle dW 
séquence précédemment usitée ; mais il en com- 



i ITpiibème , et après lui beaucoup d'autres , attribuent 
_ ^ séquence ^ Hcmiann Contraet, mais l'antiquité du 
vpe7^^'^ ^'^iïi^icdeln . frag. t, a délerininé l'auteur ii sui- 
scrîte d^*^""^^^^ ïïuiMUscht où la séquence précitée est in- 
rici "^^'^ ^^^^ de sou auteur; * Ifen- 

^miim^^^^^' ' ^^'^^ "^^^^ fac-sitnilé au ni U des 



posa une nouvelle. C'est pour cela, paraîl-il, qu'on 
ne lui ajouta jdus aucun titre de mélodie. Ses 
phrases sont toujours plus étendues que celles 
de Notker, et le 6« mode qu1l choisit pour cette 
pièce est plus attrayant, plus moderne que ceux 
qu'on connaissait auparavant (1). Les paroles dé- 
diées à la Mère de Notre-Seigneur, paroles qui, 
d'après la pensée de Tauteur et dans la première 
époque de la création de cette pièce, étaient des- 
tinées à être chantées le jour de la Purification de 
Marie, sont pleines de charmes et de grâces. 
(Voyez aux exemples, n-56.) 

C'est bien à cause de ces propriétés qu'on doit 
dire que ce chant, aussitôt après son apparition, 
eut une faveur si générale, que rion-.^eulement on 
finséra, en beaucoup d^endroits, dans les livres 
de chant, et qu'on Texécuta dans quantité d'occa- 
sions, mais qu^on lui donna de très-bonne heure 
des paroles allemandes, et qu'il devint un chaut 
populaire, L'imitation qu'on en fit, et qui com- 
mence par ces mots : « Ave, vU liehtev meris 
.sterne, em Ikht der cristenheit , etc. (Je vous 
salue, trèâ-brillante étoile de la mer, vous qui êtes 
la lumière de la chrétienté), » était déjà chantée 
au XI" siècle (2). C'est dans une contrefaçon, une 
refonte, un remaniement un peu plus moderne, 
où toutefois Ton conserva le nombre primitif de 
syllabes, qu'un manuscrit d'Engelherg, de 1372, 



(1) Parmi les différentes mélodies des séquences de Notker 
que Fauteur de cet ^cHt a tirées et recueillies de beaucoup 
d'anciens manuscrits, il n'eu est absolument aucune qui ap- 
parnenne au Se ou au mode du plaîn-cliant. 

(S) Holsclier, Vhfjmne religieuse aUeniQnde, 
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la représente avec raiicieiine rnéïodie (1)* Maiîieu- 
reusement, le commeucemeiit bous manque, et 
ce n'est que depuis les mots : 

« Von HImmei fiirl in trliwcn 

Ben alten un dcn nuwcn, » 

(tlu haut des cieux elle conduit le vieillard et le 
jeune homme qui marche dans le sentier des larmes 
et des tribulations), jusqu^à la fm, qu'elle ne nous 
est point parvenue morcelée. K peu près à la 
même épor^ue, elle fut traduite en vers nme.^ par 
le moine de Salzbourg , et son chant commence 
comme il suit : 

te Icli grûsz dicb gerne 

Mec res terne 

Aller Clmstcrilieit 

Zu Got uns belcît. ^ 

(Je le salue de tout mon cœur, ctoîl e de la mer, étoile 
de toute la chrétienté, parce que tu nous appelles, 
tu nous conduis et lu nous rappelles à Dieu .) 

A ia fin du x\"' siècle , Sébastien Braut , con- 
seiller particulier de l'empereur Maximilien, fit 
imprimer cette séquence avec l'ancienne mélodie 
et une traduction nouvelle. Elle a, quoique com- 
posée de plusieurs rimes, exactement le même 
nombre primitif de syllabes, et commence par ces 
mots : Ave, durchliwhU mm des mères ^ ent- 
pfanyen nffgangen den Heiden m freiden » 
(Je vous salue, très-éclatante étoile de la mer, 
bien reçue, bien-venue des l^aiens, et qui s'est levée 
pour réjouir les Païens et les délivrer). Au com- 
mencement du xvi^ siècle ^ on se servait auswi 
d'une traduction de ce chant en bas-allemand ; 
tt Maiiûy gegrotet sijsin vorschymnde sterne des 
mères (3). » (Marie, je le j^alue, étoile de la mer, 
dont la lumière nous prévient). La belle séquence 
d'Iîenri fut cliantée dans les églises catholiques 
pendant plus de cinq siècles s et dans les derniers 
temps où ou rexéculait encore , on la regardait 
comme un chef-d'œuvre du genre, à tel point que 
les hommes les plus entendus prétendaient que 
cette pièce avait plus de mérite musical que 
cen is dm rges de co wi^) os î tin ns d ' au très m al très {4), 

Godcscalc écrivit un nombre plus considérable 
de séquences; il était rélcve du précédent , et 
peut 'être appartenait-il au même cloître* D'après 

(t) Mannsicrit H/25. 

(2) CeUû composTti' n parut en une seuk feuUle în-folio 
et fut ajoutée au ms. n'^ de S^iint GalL 

(3) Mone, hymnes latines^ tom. Il, page 35S« 

(4} Voki ce que Glarean écrit de Tau leur de cette pièce: 
In ea prosa de cœlorum Rei^îna, Jefeu Chi isti niatre , qum 
« Ave piseelara * inscribitur, plus musici ingenii oslcndisse 
vidclur, quam ingens silicrum feTcx scxcentis canlîonuin 
plausttis {OodceacJi. BasîL 1547, pag, HG). 



son propre témoignage , on doit lui attribuer ïes 
séquences suivantes: Fœcmda verbo^ sur la 
sainte Vierge \ Cœti marrant, sur les douîce Âpô^ 
très; Lam tibi Ckriste, qui es creator, sur sainte 
Madeleine; Eiecium Christi vas^ sur saint Paul; 
A Ueluia didce lùjmm, avec la séquence A soHs orîu 
et ommii sur la sainte Croix ; l:xidta eœaltata^ 
sur Vassomplion de la sainte Vierge ; une autre 
sur la sainte Vierge, où ron trouve ces mots: 
lumc neccorrumpi necputredine solvi op (a^ , etc*(l). 
Les trois premières ont été conservées, quant aux 
paroles et quant à la mélodie ; les autres parais- 
sent perdues. Godescalc fut blâmé par un critiqae 
inconnu, h cause de quelques eiT^iressions dont il 
se servit dans îe premier et le dernier des textes 
nommés ; c^est pourquoi il chercha il se défeaâre 
dans deux traités qui portent son nom* Voici la 
première partie incriminée : ÏJnim tria sunt fmia 
TrlnUatis opéra in carne una, etc, paroles qui se 
lisent réellement dans la première des séquences 
nommées plus haut ; Fœeufida verbo (2). 

Godescalc donua lui-mcmc un moyen de re- 
connaître d'après quels modèles il composa ses 
chauts y car il conseille à son lecteur de les juger 
en les comparant aux séquences de Notker et de 
Contract. Il rapporte avec une espèce de sen- 
timent de sa dignité, que quelques-uns attribuent 
à la plume d'Hermann ses séquences : Cœli emr- ' 
rant et Laits tibi Christe (3}* 

(1) Daniel attribue encore a Godescalc , dans fou 
Themurm hymnoL , les sÉf[uenci;s JHxit l>omlMi 
ex Bman, sur saint Paul, PsaUlte régi mstro, sur sairi 
Jean-Baptiste , et Ezutlmt fltiâ'^ Sion , sur une salritÈ 
Vierge. U'après quel nionumenlet pour quel tiiotif? Il ni3k 
dit pas. 

(2) Cette séquence se trouve dans U frag. t d*Eiusie<lciD, 
ai souvent mentionné, et dans MonCi 

(3) Gerbei l a donné le passage d'après un manuscrit de 
Vienne (TlicoK liS, SLce. xl ou ^uh ^oî<^i ce ^^'^^^ 3" 1'^ = 
- Si doninusUerîmannusContractus, eujus nomiiiî q^aFflaili 
seqtientias, quas per me dédit Dominas, isieut Cq^U mmrm^ 
de apestolîs, et il lam de S. Itifm yiagdalena laus 
Chrisfe quidam aUilul?int, in liac tela diclande, et docendo. 
et modulando fuerat opei atus ^ si donmus iSolkcms laon*- 
chus suas Sequentias induxit in hujus tela^ ornatum, ciirct 
ego peceator, tamen monaclius et catholicus, non ludacêreïtr 
in hanc telanii quod dédît Dominus : l-lœhtm Chrbiïf^ 
Domnuâ Herimauniis de sancla cruce Sequentîam ^îrû^** 
Mnos hieraveMa dlcitur composuisse. Ego vas alijecluw , 
utinam clîgendum , de S. rmceillud Ml Duke Uqmm^ 
sequentiaui A soli$ or lu cf o€cam^ doeente Domino cûHi' 
posul. Do m nus Notkems de Apostolîs Clars smcf&J^^ 
senalus aimtolorum composuit. Ego de apostoli^^ 
enarmnf idiota composui lie de assnmptione sanctaîMan» 
Congaudent angelorum fecit Ego pu si 11 us de eadem fe^^ 
vitale liane sequentîam, quam nunc inter manus iïaW*^' 
Emlla exallaia composui in gratiam sancti îspiritus, L# 

I utrasque, cui placet, et juste judicctï etc, » 

{la suite <iu prùchaiti numéro]* 

E. REPOS, Propriétaire-Gérant 



\A Bjans, ^ Impr. tîeauvais et ValHenue, plaee des Ilallesi 
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CupissoN. ~ Leborne, — Simon. — 
Madame Fétis, 



j CLAPISSON. I 

Le& futiérailles crAntoine-Louis Glapisson, 
JJecédé à Paris lo 19 mars dernier, ont eu lieu 

mercredi 21 suivant en réglise Saint-Eugène 
^Jemte ville. 

GlapiïïBon (Maît né à Kaples, le 15 septembre 
cl unii famille iilors attachée au service du 
Joacbim Murât; Il rentra en France après 
'^^ événements de i8l5 et fut admis au Cou- 
'^•^vatoire !e 18 juin 1830, Test dans cet éta- 
^ 'i^^ï^ement que (Mapisson, élôve dlïabeneek 
\m le violon et de Ueiclm pour la compo- 
• 1^00 musicale, obtint des prix qni aunon- 
■^^^i 1 éclat de sa future carrière. Il donna son 
Ijeniier ouvrn^-o (la Figwrante) à TOpéra-Co- 
njv'^^i '^^ ^^^^^ Ce premier osïhH fut heureux et 

^^^itle plusieurs autres, notamment de Gibby 

-"^^nenvum (3 actes, 1845), qui doil^Hrcre- 
riiîrnr meilleure production. La no- 

^"^^ de Clapisson comme membre de TA- 



cadémie des Beaux -Arts, en remplacement 
d'ilalévy, ranima sa verve et lui lit produire 
FanchonneUe et la Proinise^ deux opéras en 
3 actes, dont le brillant succès durera longtemps 
encore au Théâtre-Lyrique. Cet artiste avait 
réuni pendant vingt ans une collection rare et 
précieuse d'instruments de musique du moyen 
âge et de la renaissance. Appelé au Conserva- 
toire pour y diriger une classe d'harmonie , il 
lit cession à cet établissement de sou intéres- 
sant musée dont il fui nommé conservateur 
avec traitement et logement au Conservatoire. 

Clapisson était chevalier de la Légion d'hon- 
neur depuis 1847. 

M, Berlioz, bibliothécaire au Conservatoire, 
a été nommé conscïrvatcur du Musée formé par 
(ilapissoiL La veuve de cet artiste continuera 
à recevoir la pension de 2,000 fr., allouée à son 
mari , et d'habiter sou appartement au Conser- 
vatoire. 



LEBORNE. 



M. Ai mé-Ambroise« Simon Lebobne vient 
aussi de monrir a Paris, en avril dernier. 

Fils cVun artiste dramatique, il était né à 
Bruxelles le 29 décembre 1797. H apprit les 
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premiers éléments de la musique à Versailles 
dans une école gratuite tenue par M, Desprez, 
ancien artiste (le la cîiapclle du roi. Admis au 
Conservatoire de Paris le 8 janvier 1811 , ii y 
commença Tannée suivante, dans la classe de 
Ilerton, rétiido de riiaTmoaie et de la composi- 
tion, étude qu1l continua successivement sous la 
direction de Donrlen et de Cheruliini. En 1818, 
il concourut à Flnstilut de France et y obtint le 
second prix de Uome, Le premier grand prix 
loi fut décerné deux ans après. Le 23 février 
1828, Leborne U représenter à TOpéra-Gomi- 
qne le Camp du drap d'oî\ en 3 actes et en 
collaboration avec m\. liatton et Hifaut, Peu fa- 
vorablemenL accueilli du publie, cet ouvrage 
fut suivi de fieux autres opéras-comiques ; Cinq 
am d'mlre acte et Lequel, 

Répétiteur de solfège au Conservatoire en 
1816 et professeur de la môme classe en 1820, 
Leborne y remplaça Rcicha, comme professeur 
de composition dans la même école , le 13 août 
1836, 

Le janvier 1829, il succéda à son beau- 
père M, Lefebvrc , comme bibliothécaire et en- 
trepreneur de la copie de musique, à TOpéra. 
Le titre de bibliothécaire du roi lui fut donné 
en 1834. 

Possédant, grâce à nilustre Clierubinij les 
atlmirables traditions de Vécole ilalicnne, Le- 
borne a formé d'excellents élèves, au nombre 
desquels il faut citer MM. Aimé Maillart, Du- 
pratOj Bousquet, DarthCs Léonce Cohen, Au- 
gustin Savartj Cherouvrier, Stamaty, C.-A. 
Franck, Hocmeile, Soumis, de Lajarte, De- 
merssmann, Godard > Verroust, Hermann , De- 
billemont et Ch. Poisot qui a prononcé, sur la 
tombe de 1 eminent professeur, les plus tou- 
chants adieux. M. Elwart, au nom des profes- 
seurs du Conservatoire j a également prononcé 
un discours. 



SIMON. 



M» Prosper-Cliarles Simon , dont ne parle 
point M, Fétis dans la nouvelle édition de sa 
Biographie imivenieUe des Musicinis ^ et qm 
était pourtant Tun des plus honorables doyens 
de Tart musical de noiie époque, est mort à 
Paris, II! 31 mai dernier, à Tàge de 78 ans, 

Simon était organiste du chapitre impérial 
(îe Saint-Deuys et de Kolre-Dame-dcs-Victoires, 
professeur d'harmonie à la Maison-.\apolcon , 
chevalier de la Légion d'honneur, de TOrdre 
pontifical de Saint-Sylvestre et de plusieurs 
autres^ et membre de l'Institut liistoriquc de 
France, 

Ses obsèques ont eu lieu le samedi 2 juin, 
en Téglise de Notre-Dame-des-Yictoires, au 
milieu d un grand concours d'amis et d'artistes* 



W FÉTIS. 



i Le docte M. Fétis pérCj directeur du Conser- 
vatoire royal de îMusique de Bruxelles, vient 
de perdre sa femme, dont les funérailles ont eu 
lieu le 5 juin, dans cette ville, en Teghsc 
Notre-Dame du Sahlon. 

Née à Paris le 23 septembre 1792 d'un in- 
specteur général des eaux et forêts des dépar- 
tements des Ardcnnes et des Forêts, elle était 

- petite-tille, par sa mère, du savant chevalier 
de Kéralio. Mariée à M. Fétis, lorsqu'elle avait à 
peine atteint l'âge de quinze ans (1806), elle se 
livra avec ardeur à Fétufle des arts, et publia 
une traduction française d'un livre de Wiiîinm 
C* Stafford sous le titre ii^/Iistoire de la Mu- 
sique, avec des mies, des corrections et des 
additions (Paris, Paulin, 1832, 1 vol. in-12). 

■>#^ 

MM- LE CHANOINE DeVROYE ET LE DOCTEUR 

Van Elewick; leuh ouvrage sur la mu- 
sique HELIOIEL'SE. 

.NL Fabbé T.-J. Devbove, chanoine titulaire 
de la cathédrale de Liège, et M. Van Ele- 
wiGK, docteur en sciences politiques et admi- 
nistratives à Louvain, et membre de FAcadémie 
do Sainte-Cécile de Rome, etc., viennent de 
publier dans les premiers mois de cette année 
un intéressant volume qui a pour titre \ De la 
Musique religieuse. Le congrès de Matines 
(1863 et 18GV) et de Paris (18:i0), et la législa- 
tion de rÉqlise sur cette matière , in- 8^ de 386 
pa^es. 

L*ouvrage est divisé en deux parties ; dans 
la première j les auteurs reproduisent in av- 
temo les actes des congrès tenus a Paris et à 
Matines en 1860, 1863 et 1864 ; dans la seconde, 
ils exposent la législation de PÈglise en matière 
de musique religieuse. 

La première partie, bien qu'elle ne soit 
qu*une simple reproduction, n'en est pas moins 
curieuse ni moins utile. Le congrès de plain- 
chant et de musique religieuse tenu à Paris 
en 1860 , est bien connu en France ; mais c'est 
une page d'histoire qui ne peut que gagnera 
être consignée dans un iivre sérieux ; cette ' 
page doit olfrir beaucoup dintérèt aux musi- 
ciens religieux de la Belgique, comme le récit 
sténographié des deux congrès de Malines in- 
téressera certainement tous les musiciens reli- 
gieux de la France, 

Les congrès de Matines contiennent des do- 
cuments fort précieux pour quiconque veut 
connaître les idées et les efforts des artistes re- 
ligieux modernes. Au nombre de ces docu- 
ments, nous ciferons le discours plus original 
qu'exact de M. Tabbé de Voght sur les types 
mélodiques de chaque mode du plain-chant', 

« * Les véritables types (mélodiques) du plain-diant, 



lit 



— Tassertion erronée fie MM. Devroye et de 
Vog-lit qui affirment que saint Grégoire n'a 
rien composé en fait de plain-chant (p. 39), — 
les paroles de M. de Vo^ht qui, traitant de 
la 7nesure et du rliytlime dans le plain-cîiant, 
na pas suffisamment * mis une garde à sa 
bouche et une sage réserve à ses lôvreSj » 

— les belles pensées et les bonnes paroles de 
>L Vaiî Elewick sur la manière d'amener les 
chantres à ôtre pieux et dignes dans Texcr- 
cice de leurs fonctions, — la proposiUoii faite 
par M. Tabbé Devroye, et acceptée par les 
meilleurs facteurs, d*un pédalier d'or^ïue ôlabii 
d'après des mesures uniformes \ — Tadoplion 
du diapason normal de 870 vibrations par se- 
conde pour le la d'orchestre , tel qu'il a été 
décidé en !859 par la Commission française , 

— d'excellentes choses sur les maîtrises, — 
rinvilatioEï faite par M. Charles Vcrvoitle aux 
bons Frères des écoles chrétiennes de prêter 
le concours de leurs élèves aux offices de nos 
égUses, là où une maîtrise régulière ne peut 
ôtre établie, — les observations trés-justes de 
M. Lemmens, rillustre professeur au Conser- 
vatoire royal de Bruxelles, sur raccompagne- 
ment du plain-chant par Torgue, et son aveu 
îrès-sigmftcaU/ qno, n admettant pas, eomme 
cela doit être cependant, raltéraiion de la note 
sous-finale dans les cadences du chant liturgi- 
que, ii ri'esl p(ffS encoî^e parvemi jusqit*à pré- 
sent à placer sur cette sous- finale non altérée 

UNK HARMONIE SATISFAISANTE, et enfin k 

brillante plaidûicrie de M. Van Elewick en faveur 
de remploi de la musique religieuse à rÉglise. 

T^a France n'a pas eu beaucoup de représen- 
îants aux congrès de Mali nos de 1863 et de 
1864. On n'y comptait guère que MM, Tai^bé 
Stephen Morelot , l'abbè Dézollcs , Tabbé Van- 
ner, curé du diocèse de Nancy, Tabbé Lotli du 
fliocèsc de Rouen, M. Gavaillé-Coll , notre cé- 
lèbre facteur d orgues, et M. Charles Yervoitte, 
président de T Académie de Musique sacrée à 
Téglisc Saint-Roch (Paris). Tous le^ artistes 
pouvaient y prendre rang; le champ était ouvert 
à tous; mais, comme on le voit, très- peu se 
sont rendus à Tappel de nos frères artistes de 
Belgique, et Ton ne doit qu'en féliciter davan- 
tage ceux des arhstes français qui sont allés 
prendre part à la lutte ouverte à Malines. 

dit M. de Voght, (en) sont îes modes, dont les mélo- 
dies actuelles du pkin-chant sont la négalion...., p 
M. l'abbé Devroye, par une heure as e analyse, avait 
eoiisEaté en 13ii ies types que nie M. fabbé de Vogbt, 
fil que fon trouve nettement désigni^s dans la classifi- 
cation do VAntiphonahe bilingue de Monlpetlier, pour 
peu qu'on examine avec soin ce manuscrit. M. Tabbâ 
de Voght n'a pas été heureux : il ne pouvait pas rôtre, 
malgré sa parole réellement (éloquente. 

^ Nous avons donné les mesures si désirables de ce 
pédalier ddim]^ No du 15 avril 1865 de la Bemie (b 
Munqtie mcvèe anaemie et moderne^ p, 10 du Bul- 
letin musical et litié t aire. 



Disons senlemonl que M. labbé Lotli a eu la 
malarlressc d'attribuer à M, Vervoitte, en 
pleine séance (celle du 31 août 1864), IIDÉE 
d'niie Société académique de Musique sacrée â 
Paris. Cette IDÉE a été formulée par notre 
grand organiste M Sclmitt, chez M, E. Repos, 
éditeur de musique religieuse , rue Bonaparte , 
lOj à Paris, au sein du Comité de rédaction et 
de patronage de la Ifevue de Musique sacrée 
dont cet éditeur a fait tous les frais avec tant de 
dévouement. Ce dévouementj toutefois, a été 
fort mal ap|>récié à Mali nés par labbé Loth 
(p. 55)* Il paraît que, chez ce brave abbé, 
Texagération est im compas dont les deux 
pointes touchent d'une manière inexacte les 
objets qu'il veut désigner : à M. Repos, ilac- 
conle trop pen;;\M. Yervoitte^ il accorde trop, 
et, sous ce dernier rapport, on peut citer le 
vers fameux, de Tabbé Pellegriii qui, le jour, 
vivait de Tautel^ et le soir, du théâtre : 

et L'amour a vaincu Lotli. ^ 

Mais revenons à la réalité des J^iits au sujet 
de M. Charles Yervoitte, puisqu'une exagéra- 
tion, fort iimicale et fort pardonnable d'ailleurs, 
pourrait le faire mettre sur là sellette. 

La sellette qu'il occupait au Congrès de Ma- 
tines, était l'un des sièges de la vice-prési- 
dence* b*una7umcs applaiuli^sements ont ac- 
clamé rhabile maître de chapelle qui a publié, 
avec ml dévouement rare, plus de 500 mor- 
ceaux de musique religieuse des anciens com- 
positeurs. t< Je crois que nous catholiques , s'est 
» écrié M. Y an Elewick, nous sommes tenus 
» de féliciter et de remercier M* Yervoitte de ce 
îj qu'il a fait pour la propagation de Tart reli- 
» gieux (p. 98), y> 

Lorsque la Sociélc académupie de Musique 
sacrée s'est fondée à Paris , dans Téglise Saint- 
Sulpîce^ le 16 décembre )S61 , sous la prési- 
dence du salât et vénérable M, rabbéHamon, 
curé de cette paroisse , on adopta quelques ar- 
ticles réglementaires , et, par un vœu unanime 
nettcrnenl et synipathiquemeni exprimé ^ M, 
Charles Yervoitte fut nommé président de la 
nouvelle Société. 

Et, à cette occasion , M. Louis Roger écrivait 
le 15 janvier 1861 r 

« Un artiste du plus grand mérite , qui a 
p donné dans mille circonstances des gages 
B de sa sj/rnpaihie profonde pour la musique 
» religieuse , dont les compositions reniai - 
^ quables attestent une rare connaissance des 
ft anciens maîtres , M, Charles Yervoitte , maî- 

tre de chapelle à Saint-Koch , est à la léte de 
» cette société. C'est lui qui , avec Taide d'un 
» comité animé du plus beau zèle, secondé par 
» le bon vouloir et la capacité de ses collègues^ 

encouragé, pressé^ sollicité par tous , c'est 

lui qui va conduire à son but exceptionnelle- 
» ment artistique la jeune Société dont il est le 
I» président. Ce choix est une promesse d'avenir 
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» pour rinstilutîoîi naissante* C'est aussi un 
» acte de jus lice queûi raîi^é le prince de la 
10 Moskûwa lui-même j s'il avait été parmi 
y>nous (Revue de Musique sacrée, 3, 15 
» janvier 186?, coL 86). » 

Nous tenions d'autant plus à rectifier les con- 
séquences de fasserlion de labbé Loth, que ■ 
M, Vervoitte n'a pas besoin, comme on le voit, 
des titres quil na pas, puisque le congrès de 
Malines et M, Louis Roger lui en recounaisscnt 
dont il peut Otre fier à juste titre. Uiudépcn- 
dauce du cougrès de Malines ne saurait être 
mise en flonte. li en est de môme de celle de 
M. Louis Roger que nous tenons en grande es- 
time : c'est un critique loyal qui a toujours dé- 
fendu avec une inaltérable énergie, à Rouen 
comme à Paris, la cause de la liturgie romaine. 
Penne et invariable dans ses principes, il n'est 
pas homme à vanter ce qui est mauvais , ni à 
déprécier ce qui est bon en fait û'art et tïar- 
tisîes. Nous sommes vraiment heureux de pou- 
voir, en cette circonstance, nous appuyer sur 
le jugement d'un écrivain aussi considérable. 

Mais revenons au livre de MM, Devroye et 
Van Elewick. 

La seconde partie de leur volume , divisée en 
sept chapitres , est consacrée , avons-nous dit , 
à la législation de l'Église en matière de mu- 
sique religieuse. 

Dans le premier chapitre, on trouve le texte 
latin, avec une traduction française mise en 
regard, du décret f?^? observandis et evitandis 
in eeiebratîone Missœ promulgué le 17 septem- 
bre 1562 par le concile de Trenle (session 
XXII). Ge décret est suivi de notes très-curieuses 
sur les circonstances au milieu desquelles il 
s est produit* On y voit apparaître Timmortel 
Palestrina dont le nom doit siguilier à jamais 
pour les artistes et sauvCKr et prince de la 
» musique religieuse, » 

Le chapitre deuxième contient tout ce qui , 
dans le Céré/mmial des vaques ^ est relatif à la 
musique. Les prescriptions ne s'appliquent pas 
seulement aux cathédrales, mais encore, à 
proportion gardée, à toutes les églises; elles 
sojit citées textuellement en latin et traduites 
en français. 

Deux observations , extraites des Rubriques 
générales du Missel et ayant trait au graduel et 
au verset alléluiàUque ^ forment le chapitre 
troisième, 

\kim le quatrième, les auteurs ont reproduit 
et traduit tons les décrets que la Coiigrégatioti 
des Rites a lU'omulgués sur la musique, depuis 
le 27 mars 1601 jusqu'au 22 juillet 1848. 

Le chapitre cinquième n'est pas moins im- 
portant que ceux qui précèdent : c*est une tra- 
duction complète de tout ce qni a rapport à la 
musique ecclésiastique dans TEncyclique adres- 
sée en 1749 , par le pape Renoîl XIY, aux évè- 
ques des Ëtals-Pontificaux. 
' On lit, dans le chapitre sixième > Tanalyse 



des édits des papes et des cardinaux- vicaires 
sur la musique sacrée, pour le diocèse de 
Rome. Ces édits, extraits des Analecta jiiris 
pontifwii^ ont été plusieurs fois déjà reproduits 
en Relgique et en France, mais devaient trouver 
place dans le livre que nous analysons. 

Enfm, dans le chapitre septième et dernier, 
M)I, Devroye et Van Elewick ont publié : 1^ le 
décret concernant le plain-chant et la musique 
d'église, donné le 26 avril 1853 par le car- 
clîïial-archevéque de Malines; 2» un extrait des 
statuts de Liège publiés en 1851 sous Tépiscopat 
de Van Rommel ; 3» un décret de feu 
M^"^ Delebecquc de Gand (26 mai 1863). Ces do- 
cuments divers prouvent la conformité des dé- 
cisions des congrès de Malines, avec les lois de 
riïglise, la Circulaire de Benoît XIV , etc. 

Comme on le voit, Touvrage de MM. De- 
vroye et Van Elewick sur la Musique religieuse 
ne peut qu'intéresser vivement les artistes ca- 
tlmliques. Seulement, il est à regretter que les 
auteurs, tout en adoptant un titre gé7iéral ^ se 
soient bornés à ne coliiger que des documents 
romains ou belges, en n'admettant en dehors 
de ces documents que la relation dn congrès 
tenu à Paris en 1860. Certes, la France qui, 
depuis dix-huit ans. a glorieusement ouvert la 
voie aux grands travaux sur Va restauration du 
plain-chant, a l'archéologie musicale et à la ré- 
habilitation de la musique rehgieuse , méritait 
une plus large place dans l'œuvre si conscien- 
cieuse d'ailleurs des deux savants belges, 

Théodore Nisabd. 



La bibliothèque de M. Pârbenc. 

La vente de la riche bibliothèque musicale 
de feu M. Aristide Farrenc a eu lieu dans la 
salle X** 2 de là rue des Bons-Enfants, à Paris, le 
16 avril et les jours suivants- Les quinze cents 
numéros qui formaient le catalogue de cette 
bibliothèque ont été vendus au poids de Tor. 
Des ordres avaient été donnés de toutes parts 
et les surenchères ont produit des adjudica- 
tions fabuleuses. C'est là no bon signe en fa- 
veur de la bibliographie musicale. Les vieux 
livres de musique sont donc autre chose que 
de méprisables bouquins, puisqu'on se les 
arrache avec une ardeur presque belliqueuse 
dans les ventes publiques qui ont Thonneur 
d'être annoncées par un bon et même par un 
mauvais catalogue. Celui qu'on avait bùti eu 
toute hâte pour les trésors de M, Farrenc était 
de cette dernière espèce; mais si les mânes da 
célèbre bibliophile ont dù en tressaillir, ils 
auront été satisfaits de Tempressement avec le- 
quel on s'est disputé la possession de ce qu'il 
avait tant aimé. 
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La chute des Anges, 

Ora torio de i/, CIu Gaspar. 

M. Ch. Gaspar, organiste de Saint-Jacques , 
à Luneville, a fait exécuter le 2 avril dernier, ; 
dans la ville qull habite, un Oratorio pour ' 
chœurs et orcliestre. Le poëme est dû à la | 
plume de M. X., et a pour titre : la chute des i 
Anges. L'action, divisée en deux parties, est : 
remplie par sept personnages : Dieu le Père ou ! 
Jéhovak, le Verbe son Fils, .Michael^ Àbdlel^ 
Liicif^i\ Gabriel et Raphaël , qui gardent cha- 
cun dans le drame le rôle que leur prête la tra- 
dition. — Des juges fort compétents nous ont 
transmis les éloges les plus flatteurs à l'adresse 
de lauteur de la musique de cet Oratorio. On 
ne saurait trop encourager les artistes qui con- 
sacrent à la religion le génie qu'ils ont reçu de 
Dieu. Que IL Gaspar persévère dans cette voie , 
et il méritera d'être compté parmi les meilleurs 
soutiens de la décentralisation artislique en 
France. 

Académie des Sciences, des Lettres 
ET DES Arts de Bruxelles, 

(Séance du 7 mai^ 

Le 7 mai dernier, PAcadémie royale des 
Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique, a célébré j dans le Palais-Ducal de 
Bruxelles, le cinquantième anniversaire de la 
réinstallation de cet étahlisscment, fondé par 
l'impératrice Marie-Thérèse, à la fin du XYII° 
siècle et à Tépoquc de la domination autri- 
chienne dans les Pays-Bas, La famille royale 
assistait à celte mémorable séance dans laquelle 
on Inaugurait un orgue magnifique de cin- 
quante-quatre jeux. M. Fétîs père avait écrit 
pour la circonstance une fantaisie pour orgue 
avec accompagnement d'orchestre, L*éminent 
M. Lemmens tenait Porgue. La fantaisie de 
M. Fétis, composée dune întroduciion^ d*un 
air varié ^ d'un intermède intitule? : Les Plaintes 
de fa voiw humaine^ et d\ui solennel dialogue 
entre Porclicstre et Porguc, a fait une sensation 
profonde sur rauditoire. Grâce au bel instru- 
ment dont nous venons de parler, Bruxelles 
pourra désormais, comme les grandes villes 
de VAngleterre, interpréter les pariilions des 
plus illustres maîtres, et populariser les chefs- 
rrœuvre classiques, 

Notre-Dame-des-Arts, 

On connaît la belle institution de iXotre- 
ùame-des-À rts c^ue iMadame la vicomtesse d'An- 
g'ars a fonrlée, il y a quelques années ^ rue du 
Hocherj a Paris , en faveur des filles de nos ar- 
listes littérateurs, peintres et musiciens. Cette 
inslilution û utile a été transférée drpuis par la 
lonrlatrice dans la splendidc habilalioii de feu 
Madame Adélaïde, au parc de Neuilly, Mer- 
credi , 16 mai , un concerl a été donné en plein 



jardin au profit de POEuvre; plus de quinze 
eents personnes composaient Pauditoire de 
cette véritable fête de famille. Madame Con- 
neau et M, Félix Godefroid se sont fait entendre 
et ont transporté d'admiration les assistants. De 
jeunes filles, élèves de la maison, ont égale- 
ment brillé sur le violon et le violoncelle. On a 
aussi remarqué beaucoup une religieuse qui en- 
seigne la musique aux jeunes filles : elle a dé- 
licieusement interprété, avec M, Saenger, l'ha- 
bile violoniste, un duo sur des motifs de Verdi. 

M. Sal^ï-d'Arod a Saint-Sulpice de Paris, 

M, Sain-d'Abod ^ient d'être nommé maître 
de chapelle de Saint-Snlpice, à Paris, en rem- 
placement du très- honorable et très-intelligent 
M. Renaud, démissionnaire. M, Sain-d*Arod est 
entré en fonctions le jour de la Pentecôte, A 
propos d'un 0 salutarls qui n'est pas de ce coni- 
posilcnr et que celui-ci a fait exécuter en cette 
circonstance, parce que le morceau est digne 
d'être entendu dans une église comme celle de 
Saint-Sulpice ; à propos aussi d'un Domine sal- 
vum qui a été précédé d'un prélude par Torgue, 
— une petite Revue de Musique a fait paraître 
des critiques anonymes qui n'ont d'autre portée 
que de médire pour Je simple plaisir de parler 
à tort et à travers. Quand on donne un coup de 
dent, il faudrait au moins que le public connût 
à quelle mâchoire appartient cette dent qui 
mord. C^est Traiment chose pitoyable que de 
voir la mauvaise critique s'attaquer à un début 
sans autre motif que de nuire au débutant. 
Laissons au moins à celui-ci le temps d'orga- 
niser la direction qu'il compte donner au chœur 
confié k ses soins. Alors, on le jugera à TcBUvre. 
En attendant, regrcttoas vivement la démission 
d'un artisie digne d'une sincère estime, et ne 
dénigrons pas d'avance un autre artiste qui, lui 
aussi, a fait noblement toutes ses preuves. En 
un mot, soyons justes et rien que justes, en 
musique comme en morale.,,.. C'est le bon sys- 
tème, Théodore Nisard. 



Un Turc , soliste a la chapelle Sixtuhe, 

Dans un article que M. Gustave Bertrand con- 
sacre à la musique dans la ville de Rome (Mé- 
nestrel, du dimanche 3 Juin 1866, pp. 212- 
213), on lit entre antres choses : o Le premier 
» soliste de la chapelle Sixtine , est un sopra- 
» niste artiriciel, nommé Mustapha, turc de 
wuïussance, ainsi que son frère, Mustapha- 
» Basse, qui porterait la plus belle barbe du 
» monde, si les règlements permettaient cet or- 
» nement aux chantres pontificaux, Mut^taplia- 

Soprano est un grand garçon de trente- liuit 
^> ans, qui ne [paraît pas du tout méiancolique ; 
» sa voix limpide et bien timhrèe commence à 
» se faliguer; il a cependant chanté le Miserere 
» d'Allegri comme un ange. Il est excellent 
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n miisicien avec cela, et vient fie composer un 
» Miserere qui a eu les honneurs {\m veiiflrcdi- 
saint à la Sixfme. » — Qu'on nous permette 
d^opposer aux assertions de M. Gustave Ber- 
trand cette autre assertion de Monsignor Ber- 
nardin Gassiat, protonotaire apostolique, doc- 
teur en thcfjîogie e! droit canon. : « Parmi les 
» chanteurs actuels de Rome, on ne compte que 
h deux castrats. L'un est né ainsi déshérité, et 
» l'autre, le célÈbre Mustapha, italien d'ori- 
» gine, en dépit de son nom, car il est natif 
ït de Spolète dans les États romains, a dtl à la 
» gloutonnerie d'un cochon la plus ravissante 
« voix que jamais peut-être on ait entendue. 
>i Aujourd'hui il n'est que la ruine de Ini-môme; 
» il n'a plus guère d'illustre que son nom et 
» le souvenir de son succès [Rome vengée ou la 
y> Vérité sm^ les personiies et tes choses , Paris , 
y> E. Repos, 1B63, 1 voL in-12, p. 192) (i). ^ 

Nouvelles compositions du P. F.-L. Gomijs:e, 
DE LA Société de Jésus. 

[J Amour dtc Cœur de Jvsus, cantate; Chmiis 
du Cœur de Jésus, grand recueil de 102 can- 
tiqucSj suivis de Litanies en plaîn-cliant, harmo- 
nisé, avec accompagnement d'orgue ou d'har- 
monium, par le R. P, F*-L. ComlnOj de la 
Société de Jésus. 

C'est avec autant d'étonncment que d'admi- 
ration que nous avons parcouru ces deux non- 
veaux ouvrages. Le style, souvent trop mon- 
dain , de certains compositeurs de musique 
sacrée, nous avait fait bien souvent n^irretter 
de voir signées, de noms honorables d'^iilleurs, 
des œuvres visi[)lcmcnt entachées de souvenirs 
mélodiques par trop dramatiques, et, parce 
que ers compositeurs montrent un semblant 
d'inspiration ètavèe de trés-faibles connais- 
sances scientifiques, de complaisants panégy- 
ristes leur donnaient, un brevet d'immortalité. 
Chez le IL P. Comine^ les idées mélodiques les 
plus catholiques sïippuient sur la connaissance 
approfondie de Tart d'écrire ; et nous sommes 
heureux de lui en adresser publiquement nos 
sincères félicitations. 

La cantate intitulée : L'amour du Cœur de 
Jésus ^ est une comfKisilion d'un style élevé: 
mais, ce qui nous a surtout frappé, c'est la va- 
riété des tons et des couleurs dont les Can- 
tiques otfrent d'excellents modèk^s chaque 
page du recueil de Tauteur, Ces Canliques con- 
viennent non-seulement aux séminaires et aux 
maison?; d éducation, mais aussi aux Sociétés 
orphéon iqucs qui y trouvLTont d'excellé rrts mor- 
ceaux dont leur répertoire religieux s'enrichira 
â la grande gloire de Dieu et de Part choraL 
Depuis quelque temps, laissant de coté les 
chants mondains, plusieurs de ces Sociétés 
s ap|)lkinent à exécuter, avec tout le soin pos- 

{{) Prix : 3 fr. .'iO. (^t fvmco i k. 



sible, des messes sans accompagnement obligé, 
dues à la plume de MM. Gounod, Laurent de 
Rillé, Leprévost, etc. 

Le P, Comine a fait précéder ses grands 
cantiques d'une introdaction écrite avec une 
rare élégance; ce morceau tout littéraire est 
suivi d'excellentes observations sur Veœccutioti 
musicale. Ici, Tliomme d'imagination fait place 
au professeur instruit, et la lecture de ce docu- 
ment produira d'heureuses réformes parmi les 
artistes et les amateurs du. chant sacré qui au- 
ront le bon esprit de mettre en pratique les 
conseils de Tauteur. 

Les accompagnements du P, Comine sont 
écrits avec un très- grand soin. Ils soutiennent 
et abritent les mélodies comme les feuillages 
des fleurs printannières protègent leurs corolles 
embaumées. 

L'espace nous manque pour analyser les deux 
recueils avec plus de détail. 

Un magniOque portrait de Jésus porté par les 
anges et offrant son cœur divin à tous ceux qui 
rimplorent, a été dessiné par le crayon colore 
de Célestin Nanteuil qui n'a jamais donné plus 
d'expression a cette dernière ijroduction visi- 
blement inspirée par un sentiment profondé- 
ment religieux. On dirait que cet artiste émi- 
nent a pris pour fusain une des branches d'oli- 
vier du jardin de Jérusalem, tant son œuvre 
respire la résignation sublime du Sauveur du 
monde. A, Elwaht, 

Profiisseur au Conservatoire impérial de Musiqm, 

Après un pareil éloge, que pourrions-nous 
ajouter en faveur des deux nouvelles produc- 
tions du IL P. Comine? L'approbation du docte 
M. Ehvart est loin d'être exagérée; en y ajou- 
tant quelque chose , notre plume impuissante 
risquerait de t*alTaiblir au détriment de la justice. 

Th. XtSARD, 

M* Lepbévost et sa messe ex si bémol. 

La Revue de Musique sacrée ancienne ci 
moderne a donné à ses abonnés la magnifique 
messe solennelle à 3 voix et en si bémol ûe 
M, A, Leprévost, actuellement organiste à Saint* 
ftoch de Paris. Cette belle partition, qui ne 
compte pas moins de soixante-quinze pages 
inS'' jésus de musiqm gravée ^Aoïi naturelle- 
ment se placer au nombre des productions les 
plus rccommandables de Tart moderne. M. 
Étienne- Alexandre Leprévost est un composi- 
teur du plus grand mérite. Né le 25 novembre 
1812 à Trévise, alors royaume d'Italie, où son 
père était employé de radministration fran- 
çaise, il entra au Conservatoire de Paris le - 
mars 1832, y étudia la composition sous la 
direction de hllustre M. Fétis pèrc^ et fut en- 
suite élève du regretté lialévy. On lui doit une 
tiartition en un acte {le Dormeur éveillé)^ auquel 
le pubhc de rOpéra-Cumique de Paris ht un 
sympathique accueil en mars 1848. Mais ce qui 
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nous préoccupe surtout dans le talent de M. Le- 
prévoRl , c'est la manière correcte et large dont 
iî comprend les Inspirations de la musique re- 
ligieuse. En lisant les œuvres de ce genre 
qiùl a données au public, en les entcnriant, 
en examinant surtout sa messe en si bémol, on 
esl forcé d'avouer que la correction de rharmo- 
nie et la pureté dn sentiment religieux consi- 
déré au point de vue des plus sobres ressources 
de Tart moderne, sont de puissants leviers mis 
en œuvre par le savant organiste. L'église de 
Saint-Roch doit être tlère de posséder un artiste 
qui produit de telles choses, et doit s estimer 
heureuse de les entendre ^ouî^^eni, puisque, sous 
la direction do M. Charles Vervoitte, elhî n'est 
plus habituée qu'à entendre des chefs-d'œuvre. 

Demande d'une place d'organiste. 
Une dame qui a tenu pendant quime ans 
/orgue de Saint-Pierre de Bourges, désirerait 
trouver une place d'organiste, soit dans une 
communauté religieuse à Paris, soit dans une 
paroîï^se de la Banlieue ou des environs de cette 
ville. Cette dame est digne, sous tous les rap- 
ports et notamment par son habileté pratique 
sur Torgue, d'obtenir le mofleste emploi qu'elle 
désire et que nous sollicitons pour elle, S'a- 
dre^îser par lettre affranchie à Madame veuve 
F,..., rue du Vieux-Colombier, 6, à Paris, ou 
au bureau de hi lievue de Musique sacrée ^ rue 
Bonaparte , 70. 

Un monument a Mozart* 

On s'occupe beaucoup ^ en ce moment, du 
projet d'élever un monument à Mozart sur la 
place qui j à Vienne, porte le nom de œt im- 
mortel génie des temps modernes. Ce projet, 
sans aucun doute, ne tardera pas à être mis à 
exécution. A Rome, on devrait bien ftiire le 
même honneur â Pales tri na : tous les artistes 
rehgieux du monde entier salueraient cet acte 
de justice avec des transports d'enthousiasme- 

La statue et le cœur de Grétry. 

La statue de Grétry, que Ton avait élevée 
depuis 1842 sur la place de TUniversité à 
Liège, vient d'être transportée sur la place du 
Théâtre où elle doit rester définitivement. On 
dit que le piédestal de cette statue renfermera 
le cœur de ce grand artiste , légué par lui à sa 
ville natale. 

DOM JUMILIIAG et SOS IHUU LIVRE 
SUR LE PLAIN-CIIANT. 

ha belle édition que MM, Théodore Nisard et 
Alexandre Le Giercq ont donnée, en 1847, dn 
cher d'œuvre de Dom Juniilliac : La Science cl 
la Pratique du Plain-Chant , {^miô et spien- 
dide in-4û de 365 pages, n'a eu qu'un tirage 



trés-restreint, afin de laisser au volume, tout 
en le propageant, sa valeur bibliographique. 
L'édition originale de 1673 est presque introu- 
i vable aujourd'lmi, et celle de 1847 est devenue 
! rare. Les personnes qui voudraient profiter des 
I quelques exemplaires qui en restent, sont 
i priées de nous adresser le plus tôt possible leur 
commande, rue Bonaparte, 70. Prix net: 30 rr,,et 
franco par la poste pour toute la France, 35 fr* 

Le « STABAT » de Pergolèse 

ET GEL CI DE ROSSINI, 

Le Stabat Mater de Pergolèse et celui de 
Ropsini ont élé chantés, pendant la Semaine- 
Sainte de cette année, dans les principales 
églises de Paris. Nous dirons» à ce sujet, que la 
lielle partition de Pergolèse vient de paraître à 
notre librairie, dans r/^iu^fm^iori. jjii/sica/t!, 
avec la biographie de Fillustre maestro qui a 
produit ce chef-d'œuvre. La partition a été 
revue et corrigée sous le rapport du texte litur- 
gique et de raccentuation latine par M, Théo- 
dore Nisard. Celui-ci a composé une partie séparée 
d'orgue ou d'harmonium pour les artistes qui 
ne connaissent point la basse chiffrée , et qui 
aiment, avant tout, un accompagnement bien 
complet, bien fait et bien facile. Cette œuvre 
considérable aura du succès, du moins nous 
l'espérons. 

La PRONONCIATION ET LE CHANT. 

Les maîtres, les amateurs et les élèves ap- 
prendront avec plaisir qu'on vient de pubher 
une seconde édition de /Mrf de la proncncia^ 
tion appliquée au chant et à Vmafje de la pa- 
role, par P. Dorvalj professeur de chant. On sait 
que la première édition de cet estimable opus- 
cide avait paru â Versailles, en 1850, et ne 
formait alors que 30 pages gr. in* 8". 

AUTO-DA-FÉ MUSICAL. 

Un critique , fort capable du reste , vient de 
mettre à rinde^r : 

lo L'ouverture de GuUlaime Tell dont le pas 
redoublé final n'aura Jamais , dit-il, lapproba- 
tion des vrais connaisseurs de musique iustrn- 
mentale. 

2'* L'ouverture de Sémirarnis. 
; 3" Celle du i%rt^o/i f/e Ploérmelj a longue^ 
lourde, diffuse et fatigante élucubratlon, » 

4'' Celle du Prophète. 

5^ Enfm, celle de Zampa, 

Nous enregistrons cet anto-da-fë namcal 
sans aucun commentaire. 

Le serpent de JL Charles d'Amblie. 
On lit flans 17/^^/0/1. muskale ^ sous la signa- 
ture de M, Charles d'Amblie, lanecdotc sui- 
vante : 
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Un organiste de Paris nous prie un jour de 
» le remplacer à un convoi funèbre. Nous ac- 
» ceptons sans trop nous faire prier, A Theure 
m convenue nous étions à Téglise- Le maître 
y> nous installa à Torgue du ciiœur. Le corlége 
j* arriva, cortège modeste s'il en fut. Le ton 
» nous ayant "été donné, un accord vibre sous 
ï> nos doigts. Le maître de chapelle se jette sur 
» nous en criant comme un forcené : D'un 
» doigt! d\in doigt! Nous le regardons d'un 
» œil timide. ~ Vous entendez! d' tin doigt! — 
w Qu'est-oe que cela signifie? lui demandons- 
^ nous. — Vous êtes un serpent, reprit-iL — 
» Un serpent!... Vom^ Monsieur le mai-stro, 
» vous êtes un insolent. ~ Ne vous fâchez 
tt pas , ajouta-t-il en riant ; je vous dis que 
vous remplacez le serpent. — Non^ Mon- 
» sieur, je remplace Forganiste, ~ Vous ne 
» comprene:^ pas que m convoi devrait être 
>î jouit PAR UN SERPENT : <^est V instrument que 
» cette classe comporte. — lîé bien! après! je 
» ne puis jouer le serpent, puisque je suis de- 
» vant un orgue. Si vous voulez du serpent, 

» ALLEZ CHERCHER M, VeHVOîTTE. » 

Une seule réflexion sur cette anecdote. Niaise 
à couper au couteau , elle fait très-peu d'hon- 
neur a M. Charles d'Amblio, et prouve qmypour 
avoir du serpent, point n'était nécessaire, en 
cette circonstance , d'aller chercher le bienveil- 
lant M. Vervoitte. .,. M. d'Amblie en a de reste, 

Théodore Nisard, 

La Chronique musicale et ses primes. 

Dans son trente-troisième numéro (i^^- juin 
i866)j la Chronique musicale contient un re- 
marquable article de M, L. Girard sur les Le- 
çons de lectures musicales, par M. F. tlalévy. 
Le rédacteur en chef de la Chronique, M. J,-P. 
Moschelés, fait les plus louables efforts pour 
rendre sa feuille bi-mensuelle digne de toute la 
sympathie des artistes et des amateurs, et, 
franchement, ses louables clîorts obtiennent un 
heureux résultat. C'est qu'en effet, la rctlac- 
tion du journal respecte toujours les conve- 
nances dont les familles chrétiennes aiment à 
respirer le parfum; la critique y est parfois 
mordante, mais toujours délicate et de i>on 
goût, car M, 31oschelès appartient a cette école 
d'écrivains qui attaquent sans pitié les erreurs 
et les abus, mais qui respectent toujours les 
personnes; le choix des nouvelles musicales, 
— il s'agit d'une Chronique^ — est constam- 
ment varié, intéressant, instructîL A ces qua- 
lités qui deviennent de plus en plus rares à 
riicure qu'il est, il faut compter pour quelque 
chose le prix réellement modique du journal 
dont on reçoit franco les vingt-quatre numéros 
annuels pour la somme de quatre francs. En 
payant cinq francs au lieu de quatre, les abonnés 
à la Chronique rumicaji^ peuvent se procurer 
une prime extraordinaire à choisir dans le 
riche et incroyable catalogue que voici * 



t" prime, 

go _ 

3e _ 

4» - 

SB _ 

60 ^ 

70 — 

8e — 

9tï prime, 

10e — 

fie — 

12e _ 

ige ^ 

14« — 

15o — 

<6« ^ 

ne ^ 

m — 

2ie 

— 

Î5e — 

16 e _ 

27e prime, 

^8» — 

S9e ^ 

30e — 

31 e — 



3 te prime. 
33e — 

3i<f prime. 
3oe — 

37« primo. 

prime, 
39e — 

40e prime. 
41e, _ 

42e prime, 

43e — 

prime. 

i-y- prime 

46e primo. 
i7e — 



Piano solo (Sj'mpbonies), 

vSympliotïie en ni majeur \ 

1(1 en ré j 

Id. héroïque. i § 

Id. en si bémol f % 

Id. en ut mineur. g 

Id. Pastorale.. l g 

Id. en ia. 1 pq 

Id. en /iï , . . . , / 

Opérai. 

îl Barbiere j ^ 

Semiramide. .............. ^ | 

Otello ^ 

La Gazza ladra. J ^ 

Frepekiitz...,. {WebebJ 

^J^f'^f^ * 'MeJ 

JSorma...... (Bêllim. 

La boiinambîita lifkm\ 

I Puî itani . . . , , _ (Vt^^j,,, 

Don Goivanni , (Mozarj 

II Fluuto mafiico ^ifi^fj^'. 

Le nozze di Figaro i^ii^^ 

Fidelio (Beethoven.] 

Rit'hard Cœur-de-Lion t^HÉiftY)! 

Anna Bolena. {Donizettî)] 

VElesire d'amore , , [iïfeinj 

Orphée (Gluci,) 

Il Matrimouio segrelo ...... (Cimorosa.) 

Œuvrai diverAet. 

40 Mido€lies de Schubebt» 
ConreHo en la mineur (Op. ^"3) de Huujikl 
Deux fanâtes fOp. 14) de Beethoven. 
Ecole élémentaire de mémnisme et de 

{Op. 6) de Marmo.xtel. 
214 petites Études spécialement composées 

et soigneusement doigtées pour les p*- 

ïites mains fMAiiMOMEL], 
Orgue. 

MÉTHODE d'orgue EXPRESSIF, par Lkfé- 

BURE-WÉLY, 

Nouveau Recueil do No'èîs variés dans 
tous les tons (Miné). 

Violon. 

36 Caprices ou Études [Op. Î2) , par Fio- 

BILLO. 

40 Études par Kreutzer. 
3 Duos pour violons [idem.) 

Violoncelle. 

1S Etudes avec accompagnement d'un se- 
cond violoMcolle (yp. 35 i, par Fra^- 
chomme. 

îlûte. 

Nouvelle émle de flâtiste : 12 mélodies en 

forme d'études i pEir Fdrrstiiïh. 
1 i Études [lar Tlicohald Boeïïe«* 

Cornet k piston. 

30 Mélodies de Schubert , transcrites p>r 

CORXETTE, 

?i Duos par Î^Iarescotti. 
Piano et Violon. 

Grande Sonate [Op. 'Al], par Bêethov^- 

Piano et Violoncelle, 

Grande Sonate (Op. 5^*; , [)ar BeëtiioTEî*' 

Piano et Alto. 

Sonate en fa {Op. 17), par Biîethovén. 

Piano ut Flûte. 
G Thênm cariés lO:»}, par Rektho^'^^^ 
Piano J Violon «t Violoncelle. 

Trio tJaprès le u^vmd Septuor (Op- ^^J' 

par Hbethdvek. 
Grand Trio eu si bémol {Op. 97), par^^^^ 

tkovepï. 
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Piano ^ Cl arl nette ot Vïolou celle, 

prime* Trio d'après Septuor (Op. par Bee- 

THOVKX. 

Piano, Violon j Alto et Violoncelle. 

49* prime. Grand Quatuor {Op. 16), par Bekthdven. 

piano j Hautbois^ Clarinette ^ Cot et Basson. 

Sfle prime. Orand Quintette (Op. 16), par Beethoven, 

Portitîoni d'orchejtre. 

5ie prime. Symphonie en ut majeur par Beethoven, 
gj»É — là. en ré par le même. 
53e — ïd. hèi dique par le même, 
gjft — Id, en si bémol par le même. 
5g« — Id. en nt mineur par le même, 
5G« — Id. Pa.Uorale par le même, 
57» — - Td. en la par le même, 
58e — Jd- en fa par le môme, 
59b — Le Roi des Auljïes de Schubert, orchestré 
par Berlioz.' 

Opéras, -"Chant, 
60* prime. Don Juan (Mozart) , partition , piano et 
chant, avec paroles italiennes et alle- 
mandes [éfliiion allemande]. 
61 e — La fiâle endiatitf'e (Mozart) , partition et 
chant, avec paroles ilaliennes et alleman- 
des (édition allemande,) 
ÏHuiique relig^ieu&e. 
fi^ prime. Mcue hrèi:e en tU à quatre voix', avec ac- 
compagnement d'orgue, par Mozart, 
63e — Messe en fa à cinq voix , avec accompa- 
gnement d'orgue 1 par Haydn, 
64e Stabat Ma ter , par Pi^rgolèse. 

Plain^chant . 

65fl prime. Méthode de Flam-Chant , par Fétîg père. 

Orphéonf . 

W prime. Prime exceptionnelle : Méthode pratique 
de Musique vocate à Tusa^^e des Orptiéoiis 
et des Ecoles, par An. PAPfN , ,^ vol. 
in-Sc», suivis de deux volumes de Leçons 
I extraites de^i Solféires d'Italie, du Con- 

I servatoire et de Hodolpho , en tout cinq 

vohmes. 

Pour obtenir franco Tune de ces primes 
I extraordinaires, vu le prijt si iDodique du 
ioumal, il sumt d^envoyer à \f, Milloti, admi- 
nistraleiir, rue Logendre (lîatignolles-Paris), 
nM3j la gomme nette de 5 f. 50. 
, On conviendra sans peine qa un exoeUent 
joiirnal qui offre de pareils avaîitages dans de 
telles conditions de bon marcliê , doit réussir. 
Il réussira. 

L^ABBÉ GlERGEAU. 

On lit dans la Vérité, petit recueil hebdoma- 
daire de Pabbé Migne (tome XI, année , di- 
«le 3 juin 1866, n« 270, p, 320): 

^}tgement du. tribunal de commerce de la 
^^^ne qui déclare la faillite ouverte, et en fiwe 
Pfmmirement l'ouverture au 30 mai, des 
^eurs Clergeau t^t .Mariiaine, négociants, de- 
meurant a Paris, rue des Tonrneiles, 28; 

fîommartin juge-rommissaii^e, et le 
■leur Copin, nie Guénegaiid, 17, syndic-provi- 
^i^^'--X«6214duGre(re. 
, * l^fi^ement, ajoute Tabbe Migne, déclaration 
^ae faillite nous a fait autant de peine que 
^^iie qm précède; mais peut-tHre n^est-elle 



» que provisoire 5 car MM, Clergeao etMargaine, 
» n'ayant été mis en cette sitnation que par 
w défaut, pourront faire opposition et payer un 
)t peu pins tard ce qu'ils n'ont pu compter tout 
^ d*abord. Nous le désirons de tout notre cœur 
ï» pour les débiteurs comme pour les créan- 
» ciers. » 



V <[ 0 SALUTARIS » de Gossec 

ET CELUI DE M, LeNTZ. 

On connaît VO salutaris à trois voix, sans 
accompagnement, que le célèbre compositeur 
belge, François- Joseph Gossec, mort à Passy 
(Paris) le 16 févtner 1829 , composa un jour en 
deux heures y à Cheneviércs , hameau de Seine- 
et-Oise, pendant un déjeûner chez M, de La 
Salle , secrétaire de TOpéra, et qui fut aussitôt 
chanté dans Péglise du lieu par Rousseau, Lais 
et Chéron. Ce splendide morceau a été inter- 
calé depuis par Pauleur dans son oratorio de 
SaiiL Peu de compositions de musique reli- 
gieuse moderne offrent un caractère aussi noble 
et aussi imposant que VO salutaris de Gossec* 
Je me rappelle qu à Tépoque où je dirigeais le 
chœur de Téglise Saint-Gcrvais , de Paris, avec 
le très-honorabîc M. Alexandre Le Glercq , c*é- 
tait pour nous un bonheur de faire entendre 
aux fidèles ces accents sublimes. Depuis lors, 
les maîtres de chapelle de Paris ont laissé dans 
roobli le chef-d'oBuvre du grand artiste. Aussi 
apprenons-nous avec bonheur qu'à peine entré 
eu fonctions à Saint'Sulpice, M. Sain-d'Arod a 
voulu y réparer Tiu justice commise depuis si 
longtemps à Paris envers la mémoire de Gos- 
sec, Nous en félicitons sincèrement le nouveau 
maître de chapelle. 

Nous le félicitons aussi, et de tout notre 
cœur, de ce qui! a fait exécuter, dimanche 
\ 10 juin, un morceau du même genre dii à la 
plume de M, Frédéric Lentz, organiste du 
chœur de Saint-Sulpice. VO salutaris de M, 
Lentz a paru depuis longtemps dans la Revue 
de Musique sacrée. Composé en vue d'une exé- 
cution faite avec le concours des voix nom- 
breuses du séminaire de cette paroisse, il est 
d'une simplicité ravissante et semble être un 
écho des douces harmonies d'Arcadelt, Pimmor- 
tel artiste belge du XV« siècle et Tauteur d un 
Ave jMaria qui est un bijou musicaL Le mor- 
ceau de M. Lentz est bien phrasé, et, chose rare 
aiijmird'hui ^ parfaitement accentué sous le 
rapport du latin; il est à quatre voix sans ac- 
compagnement d orgue; mais, en réunissant 
les parties deux à deux, un accompagnement 
de rlpieno pour orgue devient la chose la plus 
facile du monde, et c'est do cette manière qu'il 
a été exécuté le 10 juin k Téglise de Saint- 
Sulpice. 

Qu*on ne s'y méprenne pas : sous Papparente 
simplicité de ce morct-'au, il y a des beautés 
réelles et saisissantes. Composé en sol majeur, 
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il passe avec crescendo , comme une ardente 
aspiration de Fàmc, en si bémol, à deux re- 
prises différcTites, de la manière la plus heu- 
reuse et sans aucune aifeclalion. 

Pourquoi cette production d'aussi bon aloi 
n'avait-elle pas été cliantêe à Saint-Sulpicc? 
pourquoi le sera-t-elle d<}sormais et souvent? 
tout simplement parce qu'elle n'avait pas en- 
core obtenu l'honneur d'un 10 juin quelconque, 
et que maintenant elle peut hnscnre comme 
un fait accompli. Une fois connues, les bonnes 
choses font leur chemin, 

A MANS- Alexis Mônteïl, 

La Société des Lettres^ Sciences et Arts de 
rAveyron nous prie de reproduire la note sui- 
vante : 

« La Société des Lettres , Sciences et Arts de 
VAveyron a chargé fun de ses membres, 
M. VicTon ADVIELLEj de recueillir et de pu- 
blier la correspondance et les îrmcmx médits 
fi* Amans-Alexis Monteîl, né à Rodez le 16 juin 
1769, décédé à Géli (Seine-et-Marne) le 20 fé- 
vrier 1850, auteur de î' Histoire des Français 
des divers étais ^ du Traité des matériaux ma- 
mtsoids , etc. 

» Elle fait en conséquence un appel à toutes 
les personnes qui possèdent des lettres auto- 
graphes ou des manuscrits de Monteil, et les 
prie de vouloir bien en transmettre franco une 
copie 3 le plus lut possible j k M, Victor AD- 
YIELLEj place dWrmcs, n^ 1, à llodez (Aveyron), 

» Los noms des personnes qui auront envoyé 
des communications» seront mentionnés en tête 
du volume dont la publication est décidée. » 



L'ILLLSTRATION MUSICALE. 

Conformément à notre promesse , nous avons 
donné et donnons encore la plus grande impul- 
sion à notre Répertoire biographique des artistes 
anciens et modernes , YUhtstratio7i musicale K 

On connaît quel a été notre but en entrepre- 
nant la publication de ce Recueil périoiiiquc : 
nous voulons olfrir aux amateurs des Notices 
sur la vie et les travaux des musiciens cé- 
lèbres, et donner leurs portraits et leurs si- 
gnatures ainsi que des fragments de leurs 
œuvres, chaque fois que cela nous est possible. 

Nous nous proposons de parcourir chaque 
siècle depuis les origines du christianisme 
jusqu'à nos jours. Notre Recueil doit devenir 
une véritable Ifistoire Illustrée de la Musique 
€71 Europe. Les monographies qu'elle doit con- 
tenir ne paraîtront point par ordre de siècle : 
ce mode de publication aurait peut-être offert 
des inconvénients ; mais il sera toujours facile , 
quand l'œuvre sera terminée, de placer et de 

* Prix par an : 1 â fr . , une livraison par mois. 



faire relier Tonvrage en suivant la date et Yé- 
poque où chaque artiste occupait son rang 
dans rhistoire. Une livraison particulière ser- 
vira d'Introduction philosophique aux Annales 
de Tart européen ; on y verra esquissés à longs 
traits les noms et les travaux des musiciens 
qui, de siècle en siècle, ont ouvert de nouveaux 
horizons à la science musicale ou enrichi de 
chefs-d'œuvre le patrimoine que les âges pré- 
cédents leur avaient légué. Grâce à cette Intro- 
duction , Vftlustration musicale donnera de- 
Notices quij en détinîtivcj réaliseront finales 
ment un plan Jbien arrêté et nettement défini. 

Les livraisons parues depuis longtemps don- 
nent les biographies de : 

Mozart , 

Joseph et Michel Haydn, 

Beethoven, 

Fétis père , 

Théodore Nisard , 

Adrien de La Fage , 

Lcfébure-Wély , 

Georges Schmitt , 

Frédéric Yirct, 

L'abbé Jouve de Valence , 

L^abbé Charbonnier d'Aix. 

Les livraisons que nous venons de mettre en 
vente j contiennent la vie de : Saint Ambroise^ 
~ Saint Bernard , — Guido d'Arezzo , — Jean 
de Mûris , — saint Odon de Chmi , — Pales- 
irma, — Adam de La Halle, — Dom Jumi- 
Ihac , — Léonard Poisson ^ — Dom Martin 
Gerbertf — Tonias-Lnis de Victoria ^ — Gabriel 
Nivers, — le Père Martini^ — tabbé Baini^ — 
Hiiebald , moine de Saint-Amand , — Lulhj^ — 
Gluck , — Grétry ^ — Vabhé Vogler, — Rinck, 

— Bameau, — Ronmry Grosjean^ organiste 
actuel de Saint- Dié (Vosges), — Joseph Franck^ 

— Niedermeyer^ — Fu3e, — Cherubini, — 
Mettenleiter et Oberhoffer, 

On voit que celte belle collection offre déjà , 
dès aujourd'hui J une grande variété et une 
grande richesse. Pour peu que la sympathie des 
abonnés nous vienne en aide, V Illustration 
musicale sera bientôt une collection unique en 
son genre. 

Maîtrise de la métropole be Toulouse 

M. Tabbé Calvet, directeur de la maîtrise 
et maître de chapelle de la métropole Saint- 
Étienne de Toulouse, vient d'être nommé curé 
(le la paroisse Saint-Sylve, au quartier de la 
Colonne, en cette ville. — M. l'abbé Estellé le 
remplace. 

Espérons que cette dernière nomination fa- 
vorisera le retour franc et sincère au plaîn- 
chant iraditioivnei remain dans ce beau dio- 
cèse que gouveiTO Fun des plus dévoués et des 
plus intelligents archevêques de France. 
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Quelques pseudonymes de la presse 

MUSICALE ACTUELLE, 

la petite Revue {Revue Ànecdotiqué) met des 
noms sous les pseudonymes adoptés par divers 
écrivains de la presse musicale. Les lecteurs de 
journaux trouveront quelque intérôt à ces révé- 
lations. Les voici : 

H Gustave ïïéquet a pris, pendant de longues 
années à la Gazette mitsicale , le pseudonyme 
de Léon Duroclier. 

J^ M. Edouard Monnais, rédacteur en chef de 
ce journal, ancien vaudevillislej y signe presque 
tousses arLiclcs Paul Smith, tandis qu1i fait les 
critiques musicales de la Revue coîitemporaine 
sous le nom de Wilhem. 11 a publié aussi, sous 
h mm de Paul Smitli, deux ouvrages : Les sept 
notes de la Gamme et le Portefeuille d'une 
cantatrice. 

^ n M, Anatole Loquin , employé des douanes à 
Bordeaux, qui a publié sous son vrai nom plu- 
sieurs ouvrages didactiques, signe les feuille- 
tons musicaux de la Gironde^ Paul La vigne* 

)^ M. Eugène Tarbé des Sabtons signe à \!È' 
poque ses leuilletons de musique, Zanoni. 

* M. Achille de Lauziôres signe les siens à la 
Paine, M. Thémines. 

!( Son prédécesseur M, Perdolini (un italien), 
signait les siens Franck-Marie, 

« M, l^rncst Roquet, dilettante, a publié plu- 
sieurs opuscules relatifs à la musique sous le 
nom de Toinan , et il collabore sous ce même 
nom à la France ruusicale et à TArt musicaL 
lia signé une plaquette intitulée VOpéra des 
Troyem au Père-Lacham : Feu Nantho, 

» M, Artliur Pou gin, un des noms distingués 
tlu j^une journalisme, a pris très-souvent, à 
\^ France musicale^ le pseudonyme de Pol 
Ûax. 

»AK Tliéodore de Lajarte y prend très-sou- 
vent celui de Pierre d^\rche (d'Arche est le 
^^ûmde sa mère), 

" H y a an môme journal un pseudonyme qui 
^ppariieiit a qui vent le prendre ; c'est celui de 
^Janiel Stern, 

De même, à Y Art nmsical, il existe deux 
pseudonymes ïieutres :ceux de RalpJi et Gamma. 

' M. IL litaze de IJury prend souvent à la 
'retue des Deux- Mondes ^œ\uï de F. de Lage- 
nevais (pavillon neutre), 

labbé Normand, auteur de remar- 
quâmes ouvrages concernant la musique reli- 
feieuse, signe depuis vingt ans ses livres et ses 
•^^^icles- Tliéodore NisanL 



OEUVRES CHOiSlES BE M&'^ LkuN SlBOUH, 
ÉVKQUE DE TlUPOLL 

foii?^^ ï^^^*^"^ ^'^-"^^ ^^^^ magninqoesct 
dM '^^^ contenajit les Œuvres chômes 
de h Sibour, cousiii de rarchevéque 

dont la France catholique pleure en- 



core Podieux assassinat. Nous sommes heureux 
d'être Péditeur d'un pareil ouvrage. Le pre- 
mier volume, précédé d'une excellente notice 
sur Pauteur, contient des Lettres remarquables 
sur la translation des reliques de saint Augustin 
à Hippone, — de belles Études sur PAMqne 
chrétienne, — des Lettres piquantes sur Digne, 
— des Discours académiques, — et divers mor- 
ceaux sur V Histoire de Jérusalem par M, Pou- 
joulat, snr les premières poésies de JeaaRe- 
boul de Nîmes, sur Félicien David, etc., elc. 
Cette première partie forme un volume de 640 
pages in-8". — Le second volume qui n'est pas 
moindre j contient le Cours d'Histoire et de 
clpline ecclésiastiffue f finement tracé par Iç 
spirituel prélat, -- la part quil a prise à PAs- 
semblée nationale de 1848, et de hautes consi- 
dérations snr le ministère sacerdotal et épisco- 
paL — Le style de Ms^ Léon Sibour est toujours 
élégant, ses pensées toujours justes, sa science 
toujours du meilleur aloi. En lisant, on ap- 
prendra beaucoup, et Ton se félicitera d'avoir 
beaucoup appris. Que de charmes répandus à 
profusion dans ces pages écrites par une main 
et par un cœur que nous voudrions voir écrire 
'encore! Quelle raine féconde pour le prêtre 
et pour le chrétien studieux! Aussi, ne crai- 
gno usinons pas de promettre un grand succès 
à la pieuse affection qui a dressé sur la tombe 
de Léon Sibour le plus beau monument 
qui fût digne de sa mémoire, de ses vertus et 
de sa science. — Prix des deux gros volumes : 
voL 15 fr,, par la poste 16 fr. 

L*ABBÉ Liszt. 

L'abbé Liszt, qui a reçu les ordres mineurs 
à Rome, est venu dernièrement à [*aris où Pon 
a beaucoup parlé de lui. t)n ne lira pas sans un 
vif intérêt les lignes suivantes que lui a con- 
sacré le 23 mai dernier, dans le Magasin du 
Foyer, Pun de ses pieux amis. M, Alexis Re- 
noux. Noos faisons cependant toutes nos ré- 
serves au sujet de la Messe que Liszt a fait exé- 
cuter à Saint-Eustache. Ceci bien entendu, 
nous laissons la parole à M, Renoux. 

» L'année dernière, dit-il, vers le commence- 
ment d'avril, les journaux de Paris annonçaient à 
la religion et au monde artistique uim nouvelle 
qu'aussitôt s'empressaient de reproduire leurs 
confrères de province. Feuilles politiques ou 
religieuses, toutes avaient hâte de servir à 
leurs abonnés ce mets choisi de la chronique. 
Et c'était avec des commentaires bienveillants 
et ilatteurs pour le personnage qui en était 
Pobjet, que Pannonee se répandit à Pinstant 
dans tous les coins de France et du monde 
catholique. EHe y excitera, j'en ai vu de nom- 
breuses preuves, un sentiment général de joie 
et d'admiration, 

^> De quoi s'agissait-il donc? f[uel important 
télégramme arrivait de Rome, avec des par- 
fums qui firent tressaillir et le sanctuain^ et 
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Fart? Je ne crains pas de le dire : c*ôtait un 
grand événement. Lipzt, le plus habile et le 
plus original {'es pianistes, depuis rapparitioii 
du piano; Liszt, cet artiste devenu légendaire à | 
force d'habiter les cîmes nuageuses d un talent ' 
unique en son genre , ce voyageur^ qui dès son 
bas âge raarchait continuellement de succès 
en succès, de triomphes en triomphes dans une 
atmosphère d'enthousiasmes indescriptibles ; 
Liszt 5 les délices des rois, le bien-airaé des 
cours, le favori d'un public qui Tidolàtre, Tau- 
teur enûn d'une oeuvre grandiose et prodigieu- 
sement variée, Liszt venait de dire adieu au 
monde, pour franchir le premier degré du 
sanctuaire. 

» Le 25 avril , dans la chapelle du Vatican , il \ 
avait reçu la tonsure cléricale des mains de 
Mir le prince Hoheolohc , son ami, 

» Il venait de se donner à TÉglise, avec ses 
grâces, son avenir et son génie. Aux pieds de 
cette Mère, il déposait sa grande couronne ar- 
tistique, rayonjiante de tant de perles et de 
rubis. Et TÉglise fière de cet enfant, de ce clerc 
si brillant de gloire, Tadmeltait heureuse dans 
son sein. Le Christ qui, par la main du pontife, 
le fit sien d'une manière plus intime, put seul \ 
apprécier riiommage du sacrifice et du uoble ' 
cœur qu'il recevait en ce jour, 

ï! Cette grave démarche pleine de spontanéité, 
au moment où M. Liszt était, pour ainsi dire, à 
Fapogée de Tart musical, cette démarche, dîs- 
je, fut rœuvre d'un sérieux examen et de fortes 
convictions. La vocation divine Ty amena et 
Tabnégation chrétienne en fut le seul mobile. 
Cette vérité n'a jamais été mise en don le. Aussi 
ce motif de pur dévouement relève-t-il le mé- 
rite de l'importante conquête du filet de Pierre, 
Qull nous soit permis un instant d'en exami- 
ner la valeur, à la seule lumière des faits et des 
œuvres : .4 frueki Gognoscetis. 

» Cette rapide esquisse biographique sera né- 
cessairement très-imparliiile, vu le cadre étroit ^ 
dans lequel doit s^enserrcr notre travail . 

B Franlz ou François Liszt naquit le 22 oc- 
tobre 1811, à Rœding, village hongrois^ bâti 
non loin de la célèbre cité de Pcsth. Son père, 
excellent musicien et habile instrumentiste, 
était administrateur des biens du prince Ester- 
hazy. Dès Fàge de six ans, le jeune Liszt mon- 
tra pour la musique les plus heureuses dispo- 
sitions. Comme le petit Wolfgang Mozart, on 
l'aurait dit façonné par la nature elle-même, 
pour devenir une merveille artistique. Son 
premier essai fut un coup de maître. Un jour 
qu'il avait attentivement écouté son père exé- 
cutant sur le piano le concerto de îîm en ni 
dièse mineur, le soir méme^ il put, d\mc voix 
angélique, en redire le thème et les princi- 
pales mélodies. 

tt A peine entré dans sa ^neuvième année , îl 
exécutait publiquement h Edimbourg ce même 
concerto, augmenté d une fantaisie improvisée. 



Ce début j chaleureusement applaudi, excita le 
plus vif étonnement. Le prince Esterhazy, qui 
assistait à la séance, lui prodigua ses caresses 
I et son or. Dans un autre voyage avec ses pa- 
' rents, il trouva dan^ les comtes Âmaden et 
Zopary deux bienveillants protecteurs qui lui 
assurèrent pendant dix ans une pension de six 
cents florins, pour Taider à compléter son 
éducation. Confié aux Foins de Czerny, l'enfant 
artiste- né put se jouer immédiatement avec 
les difficultés que présentent les grands maî- 
tres. Il jouait , à première vue, les morceaux 
les plus ardus de Beethoven et de îlummel. 
Aussi sa réputation précoce, franchissant le 
seuil dcrécole, voltigea bientôt dans tous les 
l quartiers de Vienne, où habitait Czerny, Cha- 
cun voulait voir et entendre le merveilleux 
virtuose. Dès lors les prédictions les plus glo- 
rieuses se débitaient sur cette charmante tôle 

n On se demandait avec étonnement : Mais 
que sera donc cet enfant? — Et d'une voix com- 
mune on répondait : 11 sera grand, très-gmnd 
et la gloire du pays. — Il ne fallait pas être 
bien prophète pour deviner la place unique 
qu'allait conquérir ce talent prédestiné, A 
douze ans se "réalisèrent pleinement les belles 
espérances qui avaient rayonné autour de lui. 
Paris rentendit en 1823 et couvrit d'applaudis- 
sements cette exécution brillante, cet aplomb 
magistral qu'on admirait déjà, Le petit Liszt » 
devint le charme et Tamonr des Parisiens. Il 
les impressionna tellement que ce surnom lui 
est demeuré fort longtemps après, Londres 
nous le disputa vers cette époque; et la cour 
du roi George eut autant de sympathie et 
d'éloges à lui prodiguer que celle de France. 
Deux ans plus tard, après avoir écrit des so- 
nates ^ des fantaisies, etc, il donnait à TAca- 
démie Royale de musique un opéra de Don 
Sanche qui fut écoulé avec une bienveillance 
marquée. 

» Dans rintervalle des triomphes qu* excitait 
son passage à travers les villes de France et 
de Tétranger, il s'adonna particulièrement à de 
solides études du mécanisme de Fart. Jusqu'a- 
lors, malgré les douze fugues et les exercices 
quotidiens auxquels le condamnait la sage sé- 
vérité de son père, il avait négligé ce genre 
d'études. Une grave maladie vint suspendre 
ces travaux, et robliger agréablement à la 
solitude et an silence. Mais lorsqu'il reparut, 
Tadmiration redoubla; on était émervclUé de 
^ la vélocité de ses doigts, de sa facilité d'exécu- 
tion et des gn\ccs qu il semait, comme autant 
de fleurs de mélodie. Et le doux « petit Liszt s 
comme une humble violette, paraissait insen- 
i siblc aux bourdonnements de la renommée. Il 
sut rester modeste, au milieu de cette re- 
nommée inouïe. 

t Depuis cette époque jusqu'en 18i4, ses an- 
nées ne furent qu une suite non interrompue ^^e 
voyages et d'ovations. Chaque pays semblait 
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rivaliser à qui lui prodiguerait les lionncurs 
les plus magniriques. Jamais personne n'a été 
aussi universel le mont applaudi ^ parce qu'aucun 
artiste, peut être, na possédé cette puissance 
que nous pourrions nommer la pleine posses- 
sion fie Tart. 

t Les événements de 1848 le laissèrent à Wei- 
mar, avec la charge de maître de la chapelle 
duate* n s*y occupa courageuf?ement et avec 
une infatigahle [ïersévèrance , de réliablliter la 
musique de Wagner tlont il fît le succi^s. Sans 
lui, c'en était fait du Lohengtiji et du Tan- 
nhauser. Ils étaient tombés sans ressources. 

» L'œuvre de Liszt renferme nn nombre con- 
^dérablc de pièces de tous genres et de pre- 
mier mérite. C'est une gerbe musicale qu'on 
peuNéposer à côté de celles des maîtres, sous 
te des rapports. Les Études^ les Composi- 
Uom originales^ les Ilarmonies poétiques eé 
reUglmses, etc., etCj ont été joués avec un 
immense succès ; et les artisles aiment encore 
à les relire et à les méditer. 

» L'Oratorio de sainte Éiisabeth que ÎL Tabbé 
Liszt vient de faire exécuter à Pesth a eu un 
retentissement européen. Il était attendu avec 
impatience dans cette ville qui professe un vé- 
ritable culte pour son enfant. La beauté de la 
partition a répoinlu aux espérances qui la fai- 
saient désirer si vivement. 

» Sa Majesté Apostolique, devant être pro- 
chainement couronnée roi de Ilougric, a prié 
nilustre abbé de vouloir bien composer une 
messe pour la cérémonie do couronnement. 
C'est donc ce travail qui occupe en ce moment 
ses loisirs et non point celle qui a été chantée 
àSaint-Eustaclie, 

» L'abbé Liszt ne s^est pas seulement rendu 
célèbre comme musicien de premier rang; la 
cnliquc de l'art et la littérature lui doivent en- 
m des travaux trés-estimés en allemand et 
en français, 

* Son élude sur la vie, le talent et les œuvres 
œ f^^y. Chopin est écrite avec une haute in- 
telligence de Part, et surtout une justice, un 
^ceur quoiî ne se lasse point d'admirer, 11 
fàii a jiarlcr d'un beau talent aussi, d'un 
«mille Célèbre; mais il Ta fait en frère et en 
™ plutôt qn'en rival. Il a pleinement réussi 
™s son but de mettre en relief cette autre 
meusc personnalité artistique. On ne dirait 
pas que cet ouvrage soit écrit par un homme, 

on a le rare plaisir de n'y trouver aucun de 

sentiments étroits, de ces appréciations 
eî^qumes, si ordinaires chez des personnes 

nième art. 

gA^^^^^'^'i Pi'ésent nous avons contemplé le 
ra^ de Tartiste, Nous avons été ébloui des 
frann^ ^^ ^^ Projette et dont la postérité sera 
rml ^^^^^^ îï**us. Mais que de choses n'au- 
^,^^is-nous pas à dire de l'homme et du cliré- 
lude rl précieux détails n'olfrirait pas Lé- 
manifestations de cette riche nature, 



de ce cœur si généreux et si bienfaisant, de 
cette àme infiniment sensible, et i)ortée comme 
distinct vers la contenjphition religieuse? Mal- 
heureusement il faut savoir se borner... 

» Empressé de rendre un hommage un peu 
tardif à l'hôte auguste de la capitale, nous citons 
seulement ce que la Providence daigne nous 
mettre sous la plume. 

y> On sait que, vers 1845, M. Liszt se rendit à 
Bonn, au retour d'un voyage en Espagne, et 
voulut, quoique accablé de fatigue, assister à 
l'inauguration de la statue de Beethoven. Ce 
monument s était élevé [jar souscription : quel- 
ques princes avaient largement concouru à son 
érection. Dans un de ces mouvements ordi- 
naires à son trés-noble cœur, il ofTrit à lui seul 
une somme plus forte que celles de tous les 
princes réunis. 

» En outre, il se multipliait pour organiser 
une solcEiinté musicale digne du grand homme 
qui allait être fété. Et pour prix de tant de sa- 
crifices , il n'eut qulngratitude et chagrins, 0 
grands hommes, pourquoi donc Fenvie s'at- 
tache-t'eltc impitoyablement à vos pas? 

» Cette même générosité, qui est tomme le 
fond de sa nature, lui faisait oliVir dernière- 
ment au Saint'Père un somme de 20,000 francs 
[iour le denier de Saint - Pierre* Une bonne 
partie des recettes de Pesth a été également 
consacrée au soulagement de la misère. Qui ne 
connaît le cadeau royal de 60,000 francs qu'il 
vient de faire à la caisse des Écoles , à Tocca- 
sion du concert de Saint-Eustache qui a donné 
cette somme? 

>î Beati miséricordes. Ob! qu'elle est belle 
cette douce tendresse du cœur qui nous fait 
compatir aux pauvres et à ceux qui souffrent ! 

» J ai toujours cru que les grandes âmes, par 
cela même qu'elles sont plus parfaites, s'u- 
nissent plus facilement à la Divinité. De là, 
peut-être, un attrait si véhément les attire-t- 
elle vers Dieu. Aussi tous les grands hommes 
ont-ils été très-religieux. Un certain nombre 
de fois j ces tendances vers le ciel se sont ma- 
nifestées d'une manière plus sensible chez rit- 
lustre artiste. H était élève de Rcicha , lorsque 
des goûts 'prononcés de dévotion pénétrèrent 
dans son âme. Ces sentiments allaient si loin, 
que son père, craignant de le voir négliger 
fart pour la piété , se mit à les combattre par 
de lointains voyages. 

» Pendant la longue maladie de sa jeunesse, 
les mômes symptômes se produisirent avec 
une certaine intensité. Il devint austère alors 
et se plaisait à fréquenter les églises pour s'y 
livrer aux effusions de sa tendresse pour Dieu. 

» Rome, la ville sainte, a toujours été son asile 
de prédilection. Il y a fait de fréquents voyages 
et des séjours prolosigés. (rest là qu'encore 
dernièrement il s'occupait, dans la paisihle re- 
traite de Montemario, de ses éludes et de ses 
compositions. C'est la que le Saint4*érc , qui 
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riionore d'une bienvoillance parUculUîre , a 
daigné venir eii personne le visiter ; faveur 
unique qu'il n'accorde quauœ Souvcraim. 
L'étiquette le veut ainsi. Le grand Pic IX n'a 
pas cru déroger à Tes prit des prescriptions du 
cérémonial en venant ainsi rendre liommage à 
la royauté de Fart, saluer le prince des artistes, 
La mort de Tcxcellcnte mére de notre illustre 
abbé Ta rappelé en France, Cet événement 
donloureui nous a de nouveau i)rûcuré T hon- 
neur de le posséder quelque temps. Son arri vée 
dans la capitale a été saluée de tout le monde 
religieux et artistique, qui va maintenant re- 
gretter son prochain départ pour Home. Il est 
vrai que ces regrets sont un peu atténués par 
le don qu'il nous laisse de la splentlide messe 
de Saint-Eustache, Cette œuvre, qui a été gé- 
néralement appréciée et cordialement applau- 
die, semble relier le virtuose brillant du passé 
au grave compositeur du présent. C'est comme 
le trait d'union entre les deux hommes. Celte 
création laisse entrevoir pour lui une mine de 
nouveaux succès et d'autres destinées pour la 
musique sacrée. Nous sommes de ceux qui 
voient dans la vocation de Vémincnt abbé Liszt, 
outre un sublime exemple pour la catholicité, 
un dessein providentiel sur cette branche de 
Tart religieux. Depuis Palestriria, nous n'a- 
vons sur cette partie rien de remarquablement 
neuf; on dirait que ce grand homme a emporté 
dans son toznheau le secret du progrès musical 
liturgique. Cette lieureuse résurrection ne se- 
rait~ei!e pas réservée au génie de Liszt, au 
prophète de la musique de ravenir? Quoi qu'il 
en soit, nous nous plaisons à constater le légi- 
time succès qu'a obtenu son essai de Saint- 
Eustache. Ce premier pas a été franclu avec 
conrage et honneur; espérons que rillustrc 
abbé laissera s'élancer son gigantesque talent 
pour fournir une nouvelle et utile carrière. 

y> Le earacière ymncipal de sa musique est la 
grandeur, T immensité. Aigle audacieux et su- 
blime, il lui faut, pour planer à son aise, la vaste 
étendue des ci eux. Aucunes bornes ne peuvent 
contenir son essor vers la perfection qu*il en- 
trevoit, qu'il saisit pour ainsi dire , et vers la- 
quelle il tend de toutes see forces. Cette intui- 
tion (lu beau idéal, ces aspirations expliquent 
les tentatives qu'il a souvent faites pour opérer 
une révolution dans Tart que difTê rentes causes 
peuvent rendre routinier, Nous ne citerons que 
la mode qui subjugue les corn pnsi leurs, Ten- 
goucment du public et la docilité deToreilleà 
l'accoutumance; d'où vient sa rébellion prompte 
contre la nouveauté. 

» Voilà pourquoi Liszt a éprouvé quelques 
difficultés dans ses tentatives. Mais l'histoire du 
génie à travers les âges est là pour dire qu'il 
ne faut pas juger précipitamment les chefs- 
d'œuvre que l'on ne peut encore comprendra 
En nous montrant hîS torts immtliants des con- 
temporains û^Alhalie, de Do7i Juan^ etc., elle 



nous invite k incliner nos fronts devant ce«i 
hommes que Dieu a touchés de son doigt divio^ 
Malheur à l'Osa qui s'avise de porter une main 
téméraire et critique sur l'arche du feu sacré i 
» L'abbé Liszt est docteur en philosophie ete« 
art, commandeur de la Légion d'honneur, nu 
des soixante chevaliers de l'Ordre du Mérite de 
Prusse, chevalier de Léopold et d'un grand 
nombre d'autres Ordres. Au mibeu des distiac, 
tiens dont les hommes, la nature et le ciel se 
sont plu à le marquer, 11 est sans faste et sas 
hauteur, mais d'une amabilité charmante 
d'une exquise bienveillance. Il laisse sous li 
gaze d'une modestie simple et naturelle, tni^ 
ses dons et ses titres éblouissants. Cette verlo 
n'exclut pas toutefois un air de noblesse et de 
douce majesté qui relève singulièrement sa 
personne. 

» Jamais je n'ai vu plus belle téte d'artiste. Jl 
a les traits lins et énergiques à la fois de Dante 
et de Pétrarque, 

» Son front idéal semble appeler une cou- 
ronne de lauriers. 

» Ses yeux brillent do feu même du géoie; 
mais ce iéu est tempéré par la douceur et la 
tendresse d'une âme éminemment bonne et^ 
néreuse, L'arliste et l'homme aimable sont hau- 
tement affirmés sur cette ligure; mais la nian- 
suétude et la piété du Christ qui transpirenl 
sur son visage et se répandent dans ses ma- 
nières, comme la liqueur d'Aaron, nous font 
ainsi vénérer et chérir le chrétien. 

î) Je n'oublierai jamais l urbanité gracieuse 
avec laquelle j'ai eu rhonneur dïïtre reçu par 
Téminent artiste ; je ne pourrais oublier surtout^ 
entre les clioses aimables et spirituelles de sa 
conversation charmante, ces paroles qui se sont 
gravées dans mon âme et que je garde au lec- 
teur pour le bouquet final. Elles peignent le 
nouvel ecclésiastique, 

B Tout mon désir, nous disait-il d'un ton ani- 
mé, c'est de travailler pour l'Église; on ne peut 
croire quel est mon tlévouement pour elle, 
combien je l'aime et veux la servir ! » 

Alexis Renoux. 



Biographie universelle des Musiciens, 
PAR M, Fétis. 

La deuxième édition de cet important û'^' 
vrage, refondu et augmenté de plus de moitit^ 
est entièrement achevée en huit volumes grairf 
în-S^, dont le prix est de 64 francs. Mais pourfa- 
cilitcr Tacquisition de ce remarquable ouvrage» 
les éditeurs ouvrent une nouvelle sûu.^cripti^'" 
en volumes et en livraisons. 

On peut donc se procurer un volume touslés 
deux mois, au prix de 8 francs chaque voluiû^- 

L'ouvrage sera en même temps publié 
128 livraisons à 50 centimes. Il en paralir* 
deux cliaque semaine, â partir du 15 avril. 

Les personues qui souscriront avant Je ^ 
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juillet 1860, mcovroiit comme i>rime gratuite 
six volumes ail choix des Chi'fs-d'œuvre de la 
linératMre française, ibrmat in- 18 anglais, 
dont le prix réel est de 3 francs chaque vo- 
lume, et (loot on peut faire le choix dans le 
prospectus qui sera envoyé gratis et franco sur 
demande attranchie. 

Cette prime sera délivrée aux souscripteurs 
contre un versement de 12 francs en espèces, 
a valoir sur le prix des 24 dernières livraisons 
de la Biographie universelle des Musiciens. Un 
reçu de cette somme géra remis à chaque sou- 
?eripteur pour qu'il [luisse retirer gratis ces 
Vi dernières livraisons au moment où elles 
seront puhliées. Ce versement ne sera donc 
bien réelliîment qu'une avance sur le prix des 
livraisons i05 à 128 de Fouvrage en soiiscrij^ 
que nous nous engageons à donner gratis 
aux souscripteurs. 

Cette prime sera également donnée aux 
souscripteurs par volume, ainsi qu'aux per- 
sonnes qui prendront de suite Touvraire complet. 

Les souscripteurs qui désireront recevoir leur 
prime franco par la posle , devront ajonter 
ï francs pour le port; mais on sera toujours 
libre de faire prendre cette prime dans nos ba- 
reauxj coulre la remise de 1 2 francs en espèces. 

L'ouvrage étant entièrement terminé en vo- 
lumes, les personnes qui enverront la somme 
de 64 francs en un billet de banque de 50 francs, 
plu^i 14 francs en timbres-poste on mandat- 
poste, dans une lettre chargée à Tordre de 
M. Firmin Didot, frères, fds et C'^ rue Jacob, 
56, a Paris, recevront franc de port et d'em- 
Mlage (ponr toute la France), Vouvragc et la 
pnme, c'est-à-dire les liuit beaux volumes do 
la Biographie universelle des àfusielens de 
M. Mis, et les six volumes des Chefs-d'œuvre 
h liUérature franmise qu'elles auront 
™sis pour prime. 

Les souscripteurs qui, en outre des six vo- 
^^"nies qni leur sont accordés comme prime, 
"f^sireront avoir un plus grand nombre de vo- 
lumes des Chefs-d'œuvre de la liUérature 
l^mçme.âevYont ajouter autant de 3 fr. qu'ils 
demanderont de volumes supidémcntaires, 

l ne des quatre premières livraisons de Tou- 
sera délivrée gratis et franco sur de- 
mande alfranchie , afin de pouvoir en prendre 
t'Oïinaissance avant de souscrire. 

La FnAXCE pontificale. 
Ar. "^^ïiiiment élevé à Thistoire de l'É- 
MnJ ft^^^ce, compte déjà m nombre de 
^« îmesdom les titres: 
de KHA^^ ^^^^^ - ^'^l'ts volumes in-8- (plus 

gocese de Reims, J voL 4 fr. 50 

^ ocese de Sens et Âuxerre, 1 vol. 7 fr. 50 

^'^y^^ Moulins, I vol 4 fr. 50 

octse de Nevers cl Bethléliem, 1 v. 4 fr. 50 

^^ûce^ d Évreux , 1 vol 3 fr. 50 



La publication de la France pontificale se 
poursuit avec vigueur. Dans quelques jours, 
nouB mettrons en vente h\s volumes relatifs |iux 
diocèses de Rouen , de Soissons et de Laon, 

Petit djuhnal romain, édition-diahant 
m-48. 

Ce vrai bijou , après avoir été soigneusement 
corrigé à Rome, vient enfin de ijaraître à notre 
iibrdiric. 

En voici les prix divers et nets : 

Broché, 3 fr. Basane gaufrée et tranche 
marbrée, 3 fr. 75. — A/., tranche dorée, 4 fr. 25. 
— Chagrin doré sur tranche, 4 fr. 75. — Cha- 
grin doré sur tranche creuse, 5 fr, — Cha- 
grin, tranche rouge, 5 fr. 50. Chagrin, 
tranche rouge parsemée d'or, 6 fr. 75. ~ Cha- 
grin rouge, charnières dorées, 7 fr. 25. — Cuir 
de Russie, tranche rouge par^iemée d'or, char- 
nières dorées, 10 fr, ~!d., soie moire, tranche 
à fleurs de couleurs assorties, 15 fr. 

Ces différentes reliures à dos souple, 50 cent, 
en plus. 

Propre des Maristes , 50 cent. 

S'il est nécessaire de connaître l*histoiee 

DE LA musique. 

Il y a quelques semaines, un de nos meil- 
leurs amis se rendait un dimanche dans Tune 
des banlieues annexées à Paris. L'heure dtîs 
Vêpres approchaii; mais comme il élait exces- 
sivement fati^^ué et que la chaleur était acca- 
blante, il vouUU prendre un verre de bière et 
se reposer un instant, avant d'assister à loflice. 
Ayant avisé, près de l'église, un limonadier qui 
lui paraissait convenable, il lîntra chez lui et 
se fit servir. Pendant qu1l essuyait la sueur qui 
ruisselait sur son visa^^e , il entendit deux mes- 
sieurs causant plain-chant et musique. C'était 
un chantre de la paroisse qui donnait des ins- 
tructionSffi un nouveau collègue sur le Magni- 
ficat en D et sur les raérnoires qu'il fallait 
chanter ce jour-là, Hicn n'était beau voir 
comme rimportance que se donnait le premier 
de ces personnages, et le soin avec lequel il 
s'efi^orçait de faire comprendre à Taulre qu'il 
ne fallait point confondre les vêpres du com- 
mun iVun martyr avec les vêpres du commua 
de plusieurs martyrs. I/autre écoutait avec at- 
tention les bons avis de Taucien ; mais il était 
facile de s'aperctn-oir, par son attitude et par 
ses réflexions, que sll s'avouait inférieur au 
vieux sous le rapport du plain-chant, il s'esti- 
mait bien supérieur à lui sous le rapport de la 
musique proprement dite. Et, à ce propos, il 
parla du plaisir qu'il avait produit, dans une 
circonslance tonte récente, en chantant un 
SOLO de Palestrîna. « Cela ne m'étonne point, 
dit le vieux, caries SOLOS de Palcstrina sont 
assez jolis, et vous êtes assez bon musicien 
ponr interpréter un morceau de ce composi- 
leur hongrois, y> — a l>ardon, fit le jeune, 
P;destrina n'était pdiS hongrois^ mais allemand. 
Bien qu'il appartienne à Pécole de Mozart dont 
il fut rélève , il est infiniment moins célèbre 
que son maître, et il faut beaucoup d'adresse 
pour produire de l'effet avec sa musique. » 
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Notre ami , à ces mots , prit son cliapeau , 
paya son verre de biôrej et s'cDfuit comme im 
liOBime qui serait poursuivi par lîeux houle- 
dogues Xavieb liUYSMANN. 

De l ignobance dks modernes en paît 
de pla1n-ciïant. 

Si la plupart des arlistoB actuels se rendent 
coupables des plus grandes ôoormilés lorsqu'ils 
parlent histoire de musique on biographie des 
musiciens, ce n*cst point parce C[u'e les livres 
spéciaux leur manquent ; nous avons le Die- 
tiqnnaire de M. féih qui devrait se trouver 
dans toules les bibliothèques. Mais les artistes, 
EN GÉNÉRAL, liscnt pou ct ne cherchent guère 
il connaître la vérité sur les choses et sur les 
personues de leur art..,.. Leur bagage litté- 
raire ent léger comme nue plume, et Ton doit 
s'estimer fort heureux d'y trouver un peu d'or- 
thographe 

Ces messieurs ne sont pas plus riches à Ten- 
droit du plain-chant, et cela tient surtout au 
profond mépris qu'ils ont pour cette musique 
grave et austère du culte catholique. Toutefois, 
mépriser une chose à laquelle on n'entend 
absolument rien, ce n'est pas fournir la preuve 
d une bien grande force de tète. 

Je doi^ avouer cependant que j parmi les mu- 
siciens étrangers à la science et à la pratique 
du plain-chant, il y en a plusieurs qui ne par- 
tagent point cet inqualitiablc mépris. D'où vient 
donc leur ignorance? Serait-ce de la pénurie 
des bous livres spéciaux? uullement, car il n'en 
manque pas dont le prix est si modique, que 
les plus xjauvres bourses peuvent se les pro- 
curer. En général, une bonne Méthode de 
Plam-Cimni coûte 50 on 60 centimes; avec 
quelques francs, on peut avoir un Graduel et 
un Vespéral romain ou parisien ^ et, à défaut 
de ces deux derniers ouvrages, un bon parois- 
sien bien noté et bien comj>let- Cette modesle 
bibliothèque sulFit pour parler de plain-chant 
et de liturgie avec connaissance de cause, ou, 
tout au moins, de manière à ne pas soulever la 
risée des personnes instruites. Ajoutons que si 
Ton veut aborder ces questions avec assurance, 
il fout non -seulement étudier les principes 
qu'elles supposent, mais -encore fréquenter as- 
sidûment les ofrices de EÉglise. En un moi, 
il faut joindre la pratique à la théorie : être 
bon chrétien pour devenir bon musicien reli- 
gieux et connaître le plain-chanL 

Nous avons sous nos yeux im Dictionnaire 
de Musique qui a été publié tout récemment : 
c'est un splendide Illustré. Hélas! Fauteur 
de cet ouvrage censément élémentaire^ théo- 
rique , hkiorique , artistique , professionnel et 
complet, n'a pas suivi, pour faire son livre, 
les conseils que nous venons de donner. Il est 
impossil>!e d être plus ignare que lui dans tout 
ce qui est relatif à la science et à la pratique 
du plain-chant dont il parle, a chaque page, 
avec la témérité d'un aveugle qui voudrait dis- 
courir sur les couleurs. Sans aucun doute, un 
homme qui écrit de telles bévues, n'a pas lu 
i\0 méthodes de plain-chant et va rarement à 
l'église : il ne sait pas ce qu'il dit. 

En voici quelques preuves que nous prenons 
au hasard dans son dictionnaire : 



ALLELUIA. — Ce mot hébreu qui signifie 
louez le Seigneur^ désigne en outre une prière 
en forme de cantique , dont le texte commence 
par ce mot. Celte prière se chante principaU^.- 
lenient le jour de Pùqnes, 

^ AVE MARIS STIiLLA. — Hymne chantée, 
le jour de la (iOnfirmation, et adressée en prière 
à la Sainte Vierge. 

^ DE PROFUNDIS. — Psaume pour la messe 
des morts. 

» LHîERA. — Répons qui se chante à la 
messe de mort (sic). 

» MAGNIFICAT, — Cantique de la Sainte 
Vierge chanté le dimanche à vêpres. On en 
distingue quatre, composés en quatre tons dil-^ 
férents, selon les fêles ou les cérémonies reli- 
gieuses dans lesquelles ils doivent être chantés. 

M 0 FILÏI ET FILLE, — Un des principaux 
versets de VA Ueluia. 

^ 0 LLICE. — 0 luce gui mortalibiis. Psaume 
chanté le dimanche à vêpres. 

l> PANGE LINGIIA, — Hymne pour la féte du 
Saint- Sacrement, cliantée quelquefois à vêpres, 

l'LAIN-CHANT.,. Le plain-chant 

n'est autre chose que la continuation, à quel- 
ques exceptions près, de rancicn svstème mu- 
sical qui, àTépoque de rinvenlion des notes, 
vers le milieu du onzième siècle, fit place au 
chant figuré , cest-à' dire au système employé 
de nos jours, h.^quel se propagea en tous heux , 
Qxœplé à Fêglise. 

« Snï TL;UM PRŒSIDIUM — kiiUemm 
à la Sainte Vierge, chantée le dimanche à 
compiles. 

^ TANTUM ERGO. — Motet pour le Saint- 
Sacrement. 

>' VENI CREATOR. — îlymne adressée au 
Seigneur le jour de la Confirmation , pour im- 
plorer les grâces du Saint-Esprit. 

VEXILLA REGIS. — Hymne chantée aux 
fêtes de la Sainte Vierge et le dimanche à 
com plies. » 

Après ces citations textuelles que nous au- 
rions pu multiplier, on est en droit de se de- 
mander si un Dictionnaire qui contient de pa- 
reilles monstruosités, n'accuse pas, dans les 
niasses et jusque dans les rangs des littérateurs 
actuels soi -disant musiciens, une ignorance 
crasse, incroyable même, des notions les pins 
élémentaires du chant plane et fiturgique? Et 
Ton voudrait que le plain-chant, ainsi enseigné, 
pût braver les quolibets des musiciens qui se 
croient artistes , parce qu^ils se croient compo- 
siteurs ! 

Comme on le voit, les restaurateurs et les 
propagateurs du plain-chant ont devant eux nu 
double ennemi : t orgueil et ï Ignorance, Com- 
battons sans relâche Tignorance, et le chant 
'que saint Grégoire et le génie chrétien du 
moyen âge nous ont légué, n'aura plus rien à 
redouter de rorgueîl des musiciens modernes 

qui méprisent ce qu'ils ne connaissent pas 

Xavier HUYSMANN. 

^ L*auteur remplace ici Vae (hi moi prmitllum par 
un oe. {Note de la Ré(kwtion de la Reme. 
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DE L'ÉCOLE DE CHANT 



DE SAINT -GALL 

DU Ville AU Xlle SIÈCLE 

( Suite du cbapitre XI ) 



JHi reste, il imita en grande partie son martre 
™i quant à ïa forme de hi mélodie et du texte ; 
^«uleoieiit, il parait mi peu plus court dans ses 
v«â méîodîqces. Su séquence de Marie : Fœ- 
^nda,%^iiïn 5« mode; celle de sainte Madeleine: 
^^«5 tm Christe, suit le 6^ mais elle paraît au 
mim transposée d^une quinte plus haut; eelle 
mm m les saints ApOtres : CœU enarrant , 
2 mode. Par rapport au texte, ii s^altache 
a la simple narration évangélique qu an 
^"gagB orné , riche , fleuri et imagé de son 
^^^^^^ Les séquences de Godescaic à la sainte 

rabl^^ ^ ^"^^^"^ ^^^^^ accueil ftivo- 

_ e ; on ne trouve même que trôs-rarement la 
\ ^^l^- contraire, celles sur sainte Madeleine 
chalf ' ^"^^^ fLirent, dans la moitié de ^Europe, 
. teespundam des siècles, Ob [es trouve toutes 

^«eux p^irmi les exemples, 57 et 58. 
Mz^^ ^^^^^ ^" contemporain d'Hermann de 
^'e^t Ur^ ^^^^^ précédemment nommés : 

quea ^'^"^^"^^ l'immortel chant de Fâ- 

^^<^ii^ti^ pwscfmii laudes; mais toutefois. 



bourguîgnou de nation (vraisemblablement issu 
d'uii bourguignon allemand), et, d après sa vie et 
ses actions , apparteim/it plutôt à r Allemagne , il 
vécut, comme prêtre et chapelain, sous {'empe- 
reur Conrad 11 et son fils Henri UK (l) L'époque 
de sa célébrité doit donc se placer entre 1024 et 
1050. Homme d'une instruction peu commune, 
il avait su sans doute s'attirer l'attention de 
sa haute protectrice, Timpératrice Giseîe , et, 
par son intermédiaire ou son intervention, il fut 
appelé à la dignité de chapelain impériah Déjà, en 
10â4, il assiste àTélectiou et au couronnement de 
Conrad H, et il rappelle plus tard, avec une sa- 
tisfaction visible, les chants joyeux qui, du lieu 
de réiection jusqu'à celui du couronnement, reten- 

(l)(îerbert, dans San HHioirf dela Forêi iV(>/re([ii indice), 
dit que Wipon fut moine de Saint -Gall; cependant, malgré 
les recherches, on ne trouve point la preuve de cette asser- 
tion. Dans ses écrits, Wipon s'appelle : « Wipo^ Deigra- 
m presbîjter^ tervm reçalium servnrmn, et, dans ses 
[Mjésies au roi Henri : * Wipa tum fmmUm, — Wipo 
ium €Uïu fido pedore sermis. n 
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tirent sous le dùmc de Mayence cl jusqu'au ciel 
Rien iie pouvait être plus propre à réveiller les 
connaissances musicales que Wipon avait acquises 
auparavant, que le poste qu'il occupa à la cour, 
après l'élection impérialej puisqu'elle le mettait 
en eonlact immédiat avec un artiste dont tant 
(rhîstonens estimaient si fort les créations mu- 
sicales. 

A côté de Wipon, et comme lui, cliapoîain au 
service de la chapelle impériale , vécut jusqu'en 
Wlê un humble et modeste prêtre, nommé 
Brunon ; il était originaire d'Alsace. Les connais- 
sances de ce personnage, en fait de musique, 
furent plus tard si estimées, qu'on plaçait ses 
chaots à côté de ceuîL de saint Grégoire le Grand* 
On ne lui doit pas seulement la composition d'un 
Gloria in eœcdsis (monuments, n*' 35, et exem- 
ples, fi*' 3^)) , mais encore une suite de mélodies 
sur saint Cyriaque, sur Hydulphe, évoque de Trê- 
ves, sur le saint pape Grégoire le Grand, sur 
saint Nicolas, sur sainte OihiliOj etc. 

On comprend facilemenl ce que dut gagner 
Wipoji au commerce et aux rapports qu'il entre- 
tint avec ce pcrsonoage et ce musicicnXepeudant, 
îa Providence donna à ces prêtres un centre 
d'acUoïi bien diiïérent. Pendant que Brunon (1026) 
était élevé au siège archiépiscopal de Toul, et, plus 
tard (1049), é lu pour succéder à saint Pierre sous le 
nom de Léon IK, Wipon resta, comme auparavant, 
aumônier de l'empereur ; son état maladif et ia 
faiblesse de son tempérament devaient le reiidre 
moins propre à des dignités jjIus élevées (*2). Il en 
résuliait pour lui plus de loisir pour consacrer 
le reste de sa vie à Tart el à la science , ce qu'il 
fit avec joie et persévérance. Comme poète, com- 
positeur et historien, il mit au jour des ouvrages 
qui lui valurent la réputation d'un des hommes 
les plus habiles de son temps, La maxime 
fondamentale de sa conduite, était de regarder 
Toisiveté comme le plus grand ennemi de son 
àme (3). 

Vers fan 1025, il composa et dédia à Gonrad 
le petit recueil de poésies (Saïî^ra)^ appelé Gatlina- 

C'est à l'époque où Henri, enfant de onze ans, 

(1) Ibant gaudeates, cierici psallebant, ïaici caiieb:iiit, 
ut ripe suo aiorto: un ta s iaudes De a m acce pisse ab bomi- 
uibus mvà die in loco nortiium experiebar. 

{Wipo^ in vita Conradi Saiîci). 

{î] Cam plarimura tcmpus infirmaii^ non potui m Cu' 
pella senioris mei Conradi fréquenter adesse, 

{Wtpoy in KplslûU ad Regem Henri cuoj). 

(3) Wipon Écrivît son ouvrage «De Vita Cbunradi Salici,)» 
notamment pour ce motif: * Ut excitante Deo, otiosiiatem^ 
veiut a ni mie ioimicam, his occupatus negotiis, vitare va- 
\tm fWipo, in prologo ad ittam Conr.].— Voici une pièce 
curieuse intitulée ; Versus Wiponis ad mmsam liegk ; 



fut couronné roi à Aix{1028), fîu'il faut rapporter 
la composition des excellents Proverbes (/^rotrr- 
bia) de Wipon, en cent cinquante vers qu'il écrivit 
pour le jeune prince dont évidemment réducation 
lui était confiée. 

Lorsqu'on assiégea Neufcliâtel et Morat , et 
qu'UQ froid très-rigoureux fit lever le siège, il 
écrivit son poëme De nimietaîe frigoriSj et, en 
1035 j après la soumission de Liège, un second 
poëme appelé Breviarium. A la grande solennité 
qui eut lieu à Soleure au printemps de 1038 et 
dans laquelle le vieil empereur remit son royaume 
de Bourgogne à son fils, ce fut certainement 
Wipon qui, par de nouvelles pièces de chant ou 
des poésies, contribua à Tembellissement de la 
fête. C'est avec enthousiasme qu'il rappela plus 
lard le souvenir de cette circonstance, lorsque les 
évêques et les princes de tout le royaume conduisi- 
rent le jeune prince dans f église de Saint Élienae, 
qui autrefois, à Soleure, servait de chapelle royale. 
Le peuple, pendant l'acclamation, se réunit aux 
chants de joie, et n'eut qu'une voix pour dire « que 
la paix amène la paix, quand un roi gouverne 
avec l'empereur (1). 

L'année suivante, Tempereur Conrad le Sali- 
que mourut à Utreeht. Wipon, qui probablement 
alors demeurait en Bourgogne , apprit plus tard 
de Henri, évèque de Lausanne, et par les autres 
bourguignons qui accompagnèrent le corps du dé- 
funt jusqu'à Spire, la douleur générale et profonde 
dont on payait le tribut à sa mémoire. La nou- 
velle de cette mort dut impressionner au plus liaut 
degré notre chapelain , et bientôt il composa 

Régal i s cœtus sit in isto tempore Isétus, 
Qiio lux in tenebrls exoritur popuUs 
In ter Isetandum res suadet cemmemorandum, 
Quod Deus est natus, Filius ipse dalus. 
Par va dédit Bethléem de magno germine pane m, 
Qui saliare ^alet^ quidquid u bique nianet 
Panem d& cœlo porrexît gratia mundo ; 
Panis adestTîVus perpetuusque cibus* 
Fons saîienlis aquae diffusas poculn vîtœ; 
Hinc quicumque bibet, non iterura sitiet* 
Mellis du^cadu per Ctiristum fluxil Olympo. 
Ut s apiant famuli delicias Do mini 
Bos renuit fœniim eu m vîdit n obi le granuni 
Et prœ^epe Deî prsecavet m a si ni* 
Virgo Maria, vide, mirando talia ride, 
Ex te per verbum cerne Deum genitum. 
Rex piC) cœleslis nostris illabere festis; 
Da fructum pacis, si eut ubiqu e facîs; 
Heinrico regî di guéris propiUari 
Ut cum Mi lia pert rabat cllicia* 
(l) Episcopi mm caeteris p ri ne i pi bus {regem Benricum) 
in eeclesiam sancti Stephani, quse pro capella Kcgis Solo- 
duri habelur, deducetites, hymnis et cantUis Deum laV'dd' 
bant^ populo clamante et dicente ; 

Quod pax pacem generaret, 
Si rex cum Cs&sare re^oar^t, 

iWlpo^ de Tita Cbunradi Salici). 
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un caîïtique funèbre qu'il dédia , fa même 
année, à son lUs, le roi Henri, rlanï> la ville do 
Constance (l). Évidemnrïentja pièce était destinée 
à être chantée; cependant la mélodie, nialheuren- 
gemeJit, n'en est pas arrivée jusqu'à nous. Qui 
sait combien de fois, k celte époque, ce chant lu- 
gubre retentit en Allemagne et en Bour^^ogne (-2} ? 
Le voici tel que let^ nianuscritiv jiouh l'ont trans- 
mis : 

Qui vocejn habet scrcnjui, hiim: pnjferaUïintiieiiiiri]. 

Ue anno lamentabili et danjiio iiitfl'abdl, 

Lugel omnîs honjo, foiintccys et îii clouio, 

Suspirat populuii Dominurii, vigiliindo per somiiuiù : 

Réx DeuÊ, vivûs tuere, el defunctîs miserere* 

Aunû quoqtie iiiinesimo iiono et trigesimo 

A Clinsli naîivîtale nobitilas ru il late, 

ErCs&sar capiit ratindî, etcum iUo plures sumuii, 

Occubuil Imi eratûr Cunrados legis amaton , 

m Dôuii, vivos tuere, et dcfunclis misereiu 

Mm fere temnore oceasus fuit i;lona:% 

Rùit Stella niat«lin;ï Chunelinda regina, 

Heul quanmm crudelîs anrnis, corruerat Hérimannus, 

Filius Imperatiicis, dux timendus miutieîs, 

Huit Chuno, dux Francorum, et pars magna senioruni. 

Hes Beus, vivus tuere, fitc. 

Imperaîeris gtorîa sil nobis in memoria, 

JElreceniî mentione, vivat vir indolis bonie. 

Fiat doniinalor probus, Irequenii carmins riovus, 

l^rsclara Mm \mi mortem vîtae prùstet hune consorlenu 

Rex Deus, \ivus tuere ^ etc, m 

Regum sanguine genitus, omnes prâ^cellil t^enitus, 
Gloriosus in persona, puïcher sub sua corona, 
Sceptrum, rcgnum , impcrium tiulli erat plus eongruum 
Reiapublîcain btmesiiivit, ijujus causa laboraviL 
Hej. Deus, vivûs tuere, ûtc, 

Postquam rcplevit Franeiam, per pacis abundantiam , 

JflJtigavii Alemannûs et omneâ mgni tvraiinos, 

isaxonîbus el Francis imposuit frïcnu îegis, 

^idii sua iiiagtiaUà probabilis ItaUa. 

Itex Déus, vivos tiiere, eic. 

ftoiïia subjecitseprimum a sunimo usquead imum 

if^mu mil Ravennates in bello sue primates, 

^mtieba:it Veroncnses învicti Cœsaris enses, 

Hesperia se pi-ostravit, ituperanil suppilcavit. 

m Ueus, vives tuere, e(c. 

Weversus Âlenianniam invenerat caUimnîam 

yuam bie dissipa vit Cx^^ar, ut vejitus pulveris instai' 

UûiiiessmiLi) perierunt, qui prœdaEores fuermit 

.^^ch^s prœslantidsimî idcrrce facti sunt exulali. 

«Ci l)eus, vives tuere, eic. 

Nil nioratus Imperator, pacis ubicumque dater ^ 

mtulitpaganis, n. neeeret cbri.Uanis, 
C <iefcudit eos palus, nuUa fuil aquis sains 
^ecoercebat Slaves , Barbares et oaines pr a vos. 
nexDeus, vivos tuere, ctii. 

filiÎsu?''» fec«rat, quam postea 
pas lam^ntT'^^ civiiiite pra-seutavit, 

W Jr "^^ fïii«ni=iiii ^^jusdeni operis sujit, in- 
^^^j^ ûon incûnjjruum pntavijijus (//.^t^ÉTi/i), 

appelle «^^'«nt sembla manquer, il nous 

'aiinsanî allemands et 

maison royale franque : tels sont les canti- 



l^our mieux faire connaître le génie de Wipon, 
nous (TOYotîs être agréable au lecteur en rappor-^ 
tant les soobaits de venus et d^assistaoce céleste 
que ce poète exprimait à son roi : 

Musse, 

Princîpio Hegi benedicimus omnipolenli, 
Qnl capnt est H<^um, quo gloria erescit eorum ; 
Qui l'aier in Jïato pariter cum Pfieumale sajicto 
Lege sub acterua Doniinus regnahît et nltrîi. 
Hune pie laudemus, nam summum laudis babcmus : 
Hoc babeat munus, qui rogna t tri nus et unus. 
At reï uoster home ditatus perpeie doiio 
Tmins Uenricus, virtutym régnât amîcus, 
Aller post Cbrislum régit orbem cîrciler islum. 
IpiiUm laudemus, nam causas laudiîi babemus. 
Kl pius lletiHcus per nos modo sil beuedictus, 
Versibus imprimis repeliln nmnine Regis^ 
Ut quotiens sancli surgaut pro Regc vocati, 
liex lotiens Chrïsto pJaceat de nomine mixlo. 
Rex Heniiee Ueo regum charissimus este, 
Hex Heurke piae chai issimus este Alaim 
Res llenrice Ducî dilectus sis Michaeli. ' 
Reï Henrice polis splendescas foute J^mnls. 
Rex Henriee tuus sit janîtor ;plbere Peirus. 
Kex Henrice boni le firmet epîstola Paulî, 
Hex nenrice luos Andrcas dirlgat aetus, ' 
Hex Henrice prêtes hos curet virge Joannes, 
Hex n^^uiice Tiiomas te vertat in omrie quod est fas 
Rex Henrice tuus sit ductor ad alla Philtppus. 
Rex Henrice pares Jacobi sint te redimentes! 
Hex Henrice Oe^ plaeeas Iribuente Mattiia^o/ 
Rex Henrice tuani Simon cnrroboret aulam, 
Hex Henrice piam Tbaddaiusdet tibi viiamf 
Hex Uenrice htum leneas per iiarniolomffium. 
Hex nenrice vias tibi pnt'parel ore Malhias. 
Rex pie cum Stcphano sis Inclus seïnper Ui mo, 
Teque parcs Stephani benedicant ordine cundr' 
Rex boue, Sylvester libi sit per ssecula dcxter, 
Teque sui socii benedicant ordine euncti, 
Virginibus plaeeas, Henrice, ex omnibus aetis, 
Omncs te Sancti rediniant de crimine mundi ' 
Sit î-ex sanctorum fautor tuus atque tuorum^ 
Hoe libi Hex Musec cantamus voee sonoi-a. 



(Apud Ganîs,, lect antA. 

I/adivité de 1 ^écrivain Wipon ne s\arrétait donc 
pas atix chants religieux, (^efnt au grand conr^rùs 
des princes à Strasbourg, Je jour de ^oél 104 j 
qu^iî dédia au roi Henri le recueil des six poésies 
qu^il appelait Tetrahgm, parce qu'il lait parler 
dans cet ouvrage le poëte , Jes muses , la loi et la 
grâce. De 1046 ou de 1048 date son ouvrage bis- 
ques de Clotaire, de Charles, de Cariwan, de Louis et 
d'autres hymnes semblables. Nous nous sommes d^jà de^ 
mandé sî cet hymne a été chanl^ et pendant combien de 
temps, dans les viJles et en Bourgogne? C'est une question 
sur ^quelle l'histoire se tait absolument. Toutefois ce 
chant, dans ce qui nous en reste, nous est acquis comme 
un précieux et aimable souvenir des chantres et des com- 
positeurs eeclèsiastiques de la Bourgogne et des rapports 
que tes mojnes de ce pays entretinrent avec l^écoïe de 
Sajint^GaiL 
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toriijue trèn - étendu : La vie de Conrad le Saii- 
que, ([u'il (iédia à son iils Tempereur Henri- Il est 
certain qne cet homme uifatigable recueillit aussi 
les matériaux d'une histoire de la vie de l*empe- 
reur Henri; mais la tradition et les monuments 
ue nous apprennent pas s'il put la finir. Malheu- 
reusement, les incendies des cloîtres, les pillages, 
le vandalisme inconcevable exercé contre les biblio- 
thèques et les manuscrits du moyen Age, nous 
ont privé d'une foule de documents qui jetteraient 
un grand jour sur tant de queiîtionâ hi^storiques , 
reli^^ieuses et archéologiques. 

Quelque incertaine que soit l'époque où Wipon 
composa son plus important travail dans la ma- 
tière que nous traitons , il n'en demeure pas 
moins cert dn qu'il en est le véritable auteur. Il 
n'y a aucun de ses antres ouvrages doiit Tauthen- 
ticité soit prouvée par ufi document aussi ancien 
que celui qui lui attribue la séquence de Pâques , 
dont la manière d'écrire correspond toutefois à 
celle de ses autres composi tions (1). Les deux pièces 
dont nous venons de parler, le chant lugubre et 
la séquence étabUssent l'opinioa qu'il en a fait plu- 
sieurs autres qui sont restées dans Toubh, ou qui 
paraissent sous le voile de l'anonyme dans d'an- 
ciens recueils que nous possédons, Wipon u'eùt- 
ii écrit que son Vlctimœ pasehaiiy on reconnaîtrait 
dans ce morceau le maître compositeur qui l'em- 
porte sur tous les autres de son époque, car une 
mélodie si populaire et si pleine de dignité suppose 
de graudes connaissances dans les principes de la 
composition musicale. Nous donnons ce morceau 
aux exemples, n° 60 (2). 

(1) Ce Victims^ pascMU se tr<>uve dans le manuscrit 
si souvent cité, Frag. 1 d'Eînsicdeln de la fin du xi« siècle, 
iivec le nt>ni de l'auteur : « WiPO. » On peut en yoir le 
fac-siraile aux Monuments, n^- 3S. Les manuscriB esistuntî» 
des autres œtivres de Wîpoa, ne sont pas, d'après le témoi- 
gnage de Pert?.^ d*une date lrès*élo ignée, caria plus an* 
tienne copie de sa VU du Conrad II ue date que du xvj* 
siècle, et il êât impossilile de trouver aucun aianuscrlt de 
son Tètratogut. Ses Proverbes se liseui dans un m s. 
d Einsiedeln du xnu' siècle» 

{2) nans le manuscrit {Fmgm. d'Eins,) auquel on a 
emprunté le fac-sîmile du monument n"" 35. on trouve la 
ujÈlodie du chant ayant toutes les ionim de l'usage ancien : 
elle est écrite deux fuis sur le même cûtéj savoir i avec le 
texte et les nenmes, el puis avec les neumes simpleiuent 
à cûté de Vatteluia sur la marge opposée. Originaire- 
ment dans cette notation , ( c'est au^si le même cas 
pour les autres séquences de ce manuscrit) , ces deux ma- 
il iiïres de Urc étaient parfaitement les mêmes, c*est-à-dire, 
dotinaknt la même phrase mélodique par rapport au chant 
et a la canlilènc de la pièce, et leur différence n'avait trait 
qu'à la manière d'écrire les neumes, c'est-k-dirc que^ dans 
la seconde notation de la marge, les simples signes des 
neumes étaient expritués par des signes composés^ ce qui 
diminuait l'étendue de la ligne. Mais, dans ia prose Victimœ 
paschali, une main du xm= siècle a changé quelques notes 
dans la mélodie munie du texte, comme on peut eticoro le 



Qu'il ait eu sous les yeux, en la composant ^ içg 
modèles de l'ancienne école de Saint-Oall, c'est ce 
dont nous convainc ta construction mélodique 
elle-même de ce chef-d*œuvre. Comme dans les 
séqueuceB de Nolker^ la première phrase a une 
mélodie itidépendante, et les autres reviennent de 
deux en deux fois, et se correspondent et s'accor- 
dent parfaitement quant au cliaoti seulement , à 
la fin, Wipon paraît être le premier qui n^aît 
pas terminé la cantiîène par uoe phrase indépen- 
dante, innovation qu'on retrouve, presque saos 
exception, dans les séquences postérieures. Quant 
à la manière de traiter le texte, ^\'ipon Ot un pas 
de pltis sur ses devanciers, car il ne se contenta 
point j comme le faisaient quelques anciens, de se 
servir de pures assonances, mais, an miiieuelà 
la fin de la phrase, il y rnit l^rime régulière. C'était 
exactement la même forme qu'avait suivie Ek- 
kehard IV dans la traduction de son cantique de 
Saiiit-Gall. Ou reconnaît sans peine Tinfluence 
exercée sur Wipon par Tancienne école de Saint- 
Galî, aiiBi que les relations qu'il eutrctenait avec 
les élèves de ce monastère* H est probable qull 
accompagna à Saînt-Gall, en 1027 , l'impératrice 
Gisèle, avec sou jeune lUs Henri, ou qu'il suivit cè 
dernier, lorsqu'en 1039, revenant de Constance 
on il lui avait présenté sou cantique funèbre sur 
son père , ie prince visita ce cloître, l.à, Wipoa 
X>ut entcûdre et admirer les magnifiques pièces de 
l'ancienne école, el se mettre eu rapport avec les 
compositeurs qui vivaient encore. Ou peut dire^ 
de plus, que ce fut Reichnau et les célèbres pro- 
fesseurs de son école, Fabbé Bernon et Hermaim 
Contractj dignes élèves de Saint-Gail, qui l'initiè- 
rent à la doctrine et à la tradition qu'ils avaieût 
puisées à la première source. 

Lorsque le roi avec sa cour, dans les premier»^ 
jours de février (1O40), visita ce cloître, et que, 
huit ans plus tard (1048^ , le ^4 avril, il y assis- 
tait avec une grande piété à la consécration faite 
par r^tbbé Bernon de Téglise de Saint-Marc, et à 
la procession soleonelle du jour suivant, les sa* 
vauts dont lious uyods parlé vivaient encore, et 
Wipon , comme on doit le présumer, se trouvait 
parmi ie cortège et la suite impériale; il p^t^* 
réjouir de faire personnellement, celte foisjaeou- 
naiiàsance de ces célébrités. 11 est aussi possible 

rccûtinaître trfes-cl aire ment et pai' faîte ment sur le parcb^' 
min ûii l'oti a raturé quelques notes par lieu lières qù^ 
corrupteur a ïi3njplac<ics par d'autres. Les passages chaai^ 
se rencontrent aux sylial>es suivantes : ChrUtimi^ glorifff^ 
pr.i'cedef, in Galilxa^ soU, guûiïi et remrexissé. 
reste, les notes raturées peuvent se cannaître et se lin^ 
grand jour i clle^s s'accordent parfaitement d'ailleurs avec 
mélodie qui est restée intacte a la marge el d'après laqa^ 
nous présentons au lecteur (eïetnple.s n" 60) toute la 
quence* 
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ijull ait accompagné, rantiéesuivautt; (1()49}, son 
aaden collègue, le pape Léon IX, qui séjourna 
trois jours au cloître de Saïut-Gall (IK Que Wipoa 
ait eu àe semblables eutrevues en même temps 
qu'une étroite liaisou avec les premiers hommes 
d'espril de cette époque, qu'il en soit résulté des 
progrès et une nouvelle vie pour le chant romain, 
c'est ce qu'on peut alTirmer sans crainte de subir 
la moindre contradiction. 

Que la séquence de Pflques composée par 
Wipon, ait été saluée aussit6t après son apparition 
et même des siècles plus tard, par le clergé comme 
par le peuple, c'est ce que nous prouve sa difTu- 
sion extraordinaire et les diflérents emplois qu'on 
en faisait dans le chant ecclésiastique. En Italie, 
où les chants de ÎVotker étaient le moins en usage, 
on voïl que cette pièce fut alors ajoutée anx an- 
cfms missels (2j, Probablement ce fut rautorîté 
et le crédit du errand ami de Wipon, ie pape 
Léon, qui contribua le plus à riritroduction du 
Victime paRchaii dans le chant romaiiL Mais en 
Allemagne, cette pièce fut aussitôt, ou ajoutée à la 
marge des anciens ouvrages de chant qu'on possé- 
dait, ou incorporée d'une manière régulière dans 
ceux qu'on écrivit alor;*^3). Déjà, dans le xu* siè- 
cle, on s'en servait comme chant alterné cotre 
Madeleineet le chœur, à la solennité liturgique de 
h Résurrection. On en employait aussi la mélo- 
die avec texte allemand ; le chani déjà auihent^ 
quement connu au xiii*^ siècle, et chanté dans tou^ 
tes les localités allemandes durant le moyen ftge, 
« Jésus -Christ est ressuscité [Christ istersiandenj » 



II) 11 faut remarquer ici que, dans le manuscrit men- 
tîttniiè, on lie nomme pour auleurs de ces chauU ecftlÉMabti- 
que ceux qui apparU^tment h la première moitié du 
Jsiècle, el que, avec les noms d'un H«^fmann fHenmanrtî}, 
<3iin Henri (Henrici moiiactii) et d^m Wipon fWiponis}, 
Jfltr<mve aussi relui d'un Léon pape (Léon i s papa^j en tête 
dun Gloria in exeelsiUi est réel qu^un écrivain anonyme du 
î>i' siècle (voyez Peiz, ^neci,, tom; 1, pari. 111, p.i[,4 m), 
^^'"hue au pape Uon IX la composiLitm d^un Glana in 
'^ccUis. ^ Ce ms. re-,f rm^: aussi tme séquence sur 
^"nt Marc, ou l'on trôuve les passages suivants : Pnv 
itëth htmiinda Scevïa canal pfîironnm; plus loin : 
ms miefiasimi thésaurus corporh terris Germàni^: 
^(^^eùlt^ pîurimis rmîtei miraeulis. 0 Afarce, deem^ 
J^^'/f^m- salus paîH.r. Puisqu\^n Souabe lemonastè-re 
somm ^^^^^^'^^ seul les reliques de ce ^aint, nous 
jûur ^^"^^^^ supposer aussi que le manuscrit y a vu le 

i^^p'^'''''" rmm^^^, vrnelos et alios, qui per 
daho ^^^^^ ^ïxhibere soient, s!ipra scriptam cannonem 
^^^^ ^^'"""^^ iOnniei Themnrm hym. Tom. II, 

^^^mmunir^r"^* Saint-GaÈl lui donne ponr titre ; 

^'«îifeutait* et indique le temps oii on 

* • tena quinta post octavam Paschatis, ac 



déince 



^^P^^r tolum tempiis pascKale. • 



parait évidemment, dans sa marche méTodique: 
njie imitation de la séquence de Wipon, 

On adaptait cet air à d'antres textes et à 
d'autres séquences. La séquence Surgit Chris- 
îm ûum tropheo, faite en forme de dialogue , 
alternativement exécutée par quelques en- 
fants et rensemhle du chomr, et appartenant pour 
le pins tard au xiir siècle, conclnl, quant à in 
mélodie et an texte, comme le chant pascal de 
Wipoii (I), On travestit le texte même Surgit 
ChriUuB ^ et on Tadapta à !a sainte Vierge pour 
îe temps de Noèl, mais toujours avec la mélodie 
du Vi€Hmw^{%, Aux xiv* et xv*' siècles, on inter- 
cala, après chaque phrase de chant, une strophe 
tirée d^autres chants di! Pâques en allemajjd ou 
en latin, et, dans ce cas, le clergé et le peuple 
alternaient certainement (3), Vers la ni^;me 
époque, on adapta cette mélodie à des textes pour 
d'autres fêtes et d'autres saints. Les séquences de 
la Mère de Notre-Seigneur, pendant le temps de 
Pâques ; Virgini Mariw laudes mncinant , et 

(1) O^ns le manuscrit 5îfî de Saint^Gall, on lit îa sé- 
quence av«e cette remarquer < Dévot a amiquorum », et 
avec ce titre ; De He^urreciimm argutnenUs Sandartim 
I trghiù MarUe ac MagdolciLi de compassione moi tis 
r fais fi per modum dialogi sequentla^ Après la 4« stro- 
phe, on lit la nibrîque : Très hene vociferali scolores 
re^pondetit ver mm ; alors tout le cliceur^ dans sort chant ^ 
demande. Dic^ Mariai quid vidisti, confempiando cnwem 
f^Iiihti? il quoi les trois Élèves répottclent t Vidi /mim 
spoliai i ef in anvn i^ublirtiari pef^caforum manibus. Après 
que le clm'ur a faît quatre fois cette demande et que les 
trois enfants y ont rt^pondu différemment, la chn?ur chanti] 
cette autre interrogation deux fois répétée t Die Maria , 
qnid femti, postquam jesum amimfi? puis; 0 Maria 
noii fierc, Jam surrerit Christîts vcre. Les enfanjs ré- 
pondent : Cerf^ nnUds argumefitis vidi signa Besur- 
{jentis; vient immédiatement après le cticpur qui clianle avec 
la mélodie du VicHmie pmelmli : — Die nobis, Maria, etc. 
Les enfants ajoutent : A ngelîcos tmies, *tc. ; le chœur 
reprend ; Die nobit Maria, etc. ; les enfants disent ensuite : 
Surrûxiî Chrisfm spm mm^ etc. Sur quoi le chœur con- 
clut et terni i ne par les phrases : Credendum et Scimus, 

{2) A la mélodie de la séquence pascale est joint le 
texte: Die mbis, a pia, es enixa ïrt via? 

Nec diMHwt miiil pufebat 

In sltdmlo Joseph mû fovebat 

Exila testes pnesepium et vestes. 

Quas nafo liegi siernebal^ 

€um besfiU ( htistmn reeon'^ebavi. 

Crf dendum est mcigis àl /rire verac 

Quam Jud^rorum furbœ faltaci. 

Scimts Chm(um peperisse 

Te virginem vere, 

Sed^ Mater pia^ nostri miserere, 

(Manuscrit d'Kngeli>erK, n» t4/*2&). 
(3) Le manuscrit uieutîoané pkis haut de Saînt-Gali re- 
produit les strophes de eertaius chants de l*àques, stmphea 
qui, comme nous Tavons dit, étaient intercalées dan.s chaque 
phrase du ^idimj? paichoii ^ apjvs Immolent Cbrisfi^ni, 
on menait: Chrisîvs mrrexit; ë^rh$ pe^catores : * J,-C. 
est ressuscité {Christ ist erstunden); après régnai, régnai 
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Virgini Marim landes intonent christiani (1)» celle 
de la Fèle-Dieu : CoUaudenl devoU Patris Fi^ 
liimy enfin celle de s^ainte Catherine r Digna Deo 
Catharina (2) , sont toutes modelées d'après la 
mtUodle de notre chant de Pâques, ce qui prouve 
le charme, la sublimité, la diffusion et la popula- 
rité de cette belle eantilène. 

Alors vint le temps où, de toutes parts, on 
demanda rintroductîon d'une liturgie uniforme. 
Des miniers de mélodies chantées par la moitié 
de TEurope furent sacrifices à Tursilé désirée ; i;e 
furent surtout les anciennes séquences qui, à la 
On du xvi"^ siècle, eurent le triste sort de tomber 
dans VoubU. Mais Thymne pascale de Wipon 
no devait point périr. Quoiqu'on ne conmit plus 
le nom du chantre qui Tavait composée et chantée 
l(î premier, elle fut cependant reçue et intro- 
duite dans le nouvel office de i'Égîise catholique 
romaine, t^e lté séquence, on peut le dire, est de 
beaucoup la plus ancienne qui soit encore ea 
Usage pendant la célébration de la sainte messe, 
et elle a la forme respectable et primitive de ces 
chants qui furent conservés aussi ]iurs qu'ils 
étaient sortis de leur berceau , Técole de Saint- 
GalL II n'est pas décomposition musicale connue 
qui, comme celle dont nous parlons, ait retenti 
dans les éghses pendant plus de huit siècles ^ et 
probablement les échos s'en continueront aussi 
longtemps queTÉglise subsistera sur la terre. Le 
noble, rhumble chantre, le prêtre de Bourgogne, 
ne pensait peut-être point, par sa séquence, 
doter l'Église d'un chant impérissable. 

L'histoire de ce siècle, il est vrai, n'a conservé 
à la posiérité que les noms de peu de composi- 
teurs; toutefois elle donne encore, mais à une 
époque plus récente, un témoignage de Faction 
puissante, de Taction pleine de résultats heureux, 
de Faction bénie de cette école qui, dans un 
rayon très-étendu, put enflammer à un si haut 
degré Tamour du chant rehgieux. 

^'ous voici arrivé à la conclusion de notre 
éi^rit. Comme taut de belles, de nobles, de grandes 
et de glorieuses choses prennent fin ici-bas, de 
même aussi s'éclipsa Eécole de chant , si noris- 
sante, qu'avait fondée Romain dans le cloître de 
Saint-Gall. Â partir de cette époque, disparaissent 
les reoseignemeuts ultérieurs sur les travaux de 

mviis : « Si non surrexlsset » i aprts vidi re&urgentis ; 
• sll n'était pas l'essuscîtà » (War' er nît ersUiiden; aprèa 
GidiUm ; " \\ est ressuscité, » {Er ist erslunden) i après 
rbx fatlacl ; « Marie la pure » (Maria die raine). 

(1) Totiles Ifiâ deux étaient usiï6es dans beaucoup de pays 
circonvûîsins j et on les trouve encore dans beaucoup de 
manuscrits du siv'' et du xv* siècle. 

{2} Les deux deruiers sont dons le manusurit n ' 5^6 de 
Salnt-GaiL 



cette même école, sur la présence, sur Texistence 
de la copie authentique de rAiitiplionaire romain, 
sur la continuation des travaux pour la conserva- 
tion, dans toute leur pureté, des anciennes mélo- 
dies grégoriennes, et enfm sur les hommes qui se 
sont distingués par leur connaissance de îa musi- 
que religieuse, ou qui, par renseignement, les ont 
répandues de près et de loin , ou im[iosées à 
leurs contemporains. L'esprit du temps négligea 
les travaux et les soins de la science en {^^énéral et 
du chant liturgique en particulier. Des guerres et 
des combats de toute sorte détournèrent les reîi- 
gieux de leur uolde occupation, et leur doiincrent 
une direction qui correspondait moins à leur vo- 
calion monastique i c'est ce qui nous explique 
comment le fd de notre histoire a été rompu. 
Il est possible qu'il y ait eu, dans le cours des 
siècles postérieurs à ceux que nous venons d'es- 
quisser, quelques personnages qui, comme Ekke- 
hard V, aient perpétué le souvenir de la réputation 
si étendue de l'école de Saint-Gall, et qui, par la 
poésie et la musique» aient peint les avantages 
et la grâce du chant ecclésiastique ; mais, en tout 
cas , à nos yeux ne brillent plus que des appari- 
tions passagères , incapables d'ailleurs , par leur 
nature, de renouer îe (il rompu et de prévenir 
réclipse de cette belle étoile du moyen âge (1). 

Quelque florissant et quelque puissant que se 
réveillât ce corps de religieux, vers la fin du 
siècle , quelque grandes et glorieuse;^ choses 
qu'il ait accomplies dans le champ de Fart musi- 
cai depuis lors jusqu'à l'époque de sa disî>olution, 
il n'en est pas moins vrai de dire que ce n'était plus 
rancienne école. Dans la composition musicale 

(î\ Ekkehard V vivait ver& 1320; il composa la Me du 
bienheureux Kolker et de ses eompapôns. Cet auteur, ce- 
pendant, ne renferme en grande partie et presque mol pour 
mot que ce que Ilatpcil et surtout Ekkeharci V avaient 
dit de .NoUer, Dans le discours qu'il lit à la louange du 
chant ecclésiastique, se trouve le passage suivant : * sicut 
orationîbus regimurj ctdocenuir^ ut devoti simus Dec. et 
stahiles in virtuUlms , ita psalniorum studiis deleetamur 
ineflabilia leterna. Psatlendi enim utilitas trislia corda çon- 
solalur ) gratiores mentes facit, studiosos ob! éclat, mentes 
exsuscitiil ^ peceatoits ad lamenta invitât , mundîora reddil 
hominis interioi'a et proiiptierem ad pietalis opéra, Nam 
quamvis dura sint carnaiiuiu corda, statîm ut dulceclo psal- 
lentium insonuerit, ad elTectutu clementlâg ^nimum eorum 
inlkclit. Uaque, dum Chrîslianum non vocis modulatio, sed 
tan tu m verba divina de béant eommoveré, ne^scio, quo tamen 
pacto, quaniioque modulatione canenlis major uascitur corn- 
punctio cortîis. SluUi enira reperiuntur, qui eaïUus suavi- 
tate €ûmmûtî sunt^ crimina plangunt, atque ex ea parte 
magis flecluntur ad spîritum contritionis et lacrymartim 
uberlateni» ac benevolani enieiidationem, ex qua non verbo- 
rum, sed psallentium duketlo vocum et discretio insonucrit 
jucuTidissima. Oratio in proesenti vita tauttim pro remedlo 
pei^catorum effunditur : psalmorura antem décanta tio perpe-. 
^uam M laudem administrât, sicut scriptum est : Beatî 
qui tiabitant in domOj etc. {Ekkeh, in vîta K NotkeriK " 
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religieuse, il y avait, sous heaucoup fie rapports, 
Renouvelles doctrines, de nouveaux prijicipes ; 
'étaient de nouvelles oianièresde voir, uim autre 
notation, et, sous des rapports particuliers, une 
nouvelle méthode d'exécution dominait dans les 
i^^îiseset les écoles, 

^Quoique nous ne puissions suivre cette école 
du chant romain plus loin que le comnnencement 
duxu^ siècle, nous ne jetons qu'avec d'autant plus 
de complaisance un coup d'œil rétrospectif ues 
hommes qui ont fait progresser avec tant d'amour 
et de dévoûment, et cela pendant le courtî de trois 
siècles, l'un des art^^ les plus beaux et les plus 
saints. Il fut un temps oii les forêts de rAllernagoe 
retentissaient des Imrlemeats des bètes sauvages, 
où, du gosier brut et inculte de ses habitants hu- 
mains, il ne sortait que des sons mal combinés , 
repoussants, des cris sauvages qui n'étaient propres 
qu'à effrayer une oreille cultivée, J.à arrivèrent ces 
hommes qui se mirent à entonner les saints canti- 
ques primitifs de l'Église catholique, et forcèrent, 
par le charme de leurs cantilènes, la grossièreté 
el rétat sauvage de ces peuples, à comprendre les 
beautés du cliant liturgique. Convaincus do k 
puissance de la musique sur le cœur de Thomme, 
ils fondèrent et dirigèrent une école dont ces 
pieux et vénérables chants retentirent longtemps 
dans leur ancienne pureté, et qui devaient relever 
et eûnohhr le cœur et l'esprit des auditeurs. 
Comme ils furent les premiers qui dotèrent les 
peuples de saints cantiques écrits dans leur 
langue usuelle ou maternelléj ils instruisirent 
dans cette langue et initièrent à Tart niusical 
ceux qui tendaient à une éducation plus élevée ; 
ils donnèrent des noms allemands aux instru- 
ments étrangers, et en conservèrent le souvenir 
à la postérité dans leurs écrits. Les louanges de 
fiieU) la gloire de ses saints, qu'ils annonçaient 
en paroles, ils les célébraient dans leurs chants 
qui retentirent en des milliers d'églises el en 
^^es millions de cœurs. Leurs travaux dans le 
voisinage du cloître [ ortèreut des fruits de bé- 
nédiction pour des pays plus éloignés. Ils étai+nit 
^més et honorés par les supérieurs de l Église 
comme par les chefs de TÉtat, C'est t ces nobles 
pmteeurs de Tart qu'on peut appliquer ces pa- 
roles de l'Écriture : « In perilia sua requirentes 

* modos musicos, et narrantes carmiaa Scriptu- 
^raruiiK Homiues divites in virtute, pulchritu- 

* diuis studium habentes ; pacificantes iu domibus 
<t sms. Omnes îsti in generationibus gentis suae 
^gloriam adeptisuntet in diebus suis hahentur 

^'1 laudibus. Corpora ipsorum in pace sepulta 
«sunt et nomen eorum vivit in geaeratiouem et 
generationem (1). » plus on étudie le moyen 
tï) Mes,, 44, 5 et 14. 



âge y plus on se sent porté à la reconnaiçjsance 
envers les corporations religieuses, et, par rapport 
au chant romain , le cloître de Saint-Gall mérite 
la plus grande part de la gratitude de la postérité. 

Le bienheureux Canisius, dans la préface dont 
il fait précéder ce qu'il a édité des poésies et des 
hymnes des Pères de Saint^-Gall, dit : « Illustriitifi 
tnfùTum monasteni S. Galli sacra earmina tibi 
vidi 5 digna censui luce^ tvni ob erudliionem , 
tmn ob pieiatem, et vel maxime propter vene- 
randam anUquitatem. Ejmdem judicii fuit uoln- 
lissimus Marcu^ Veherm qui^ in litteris quibiia- 
dam, scribit hmc sacra earmina sibi apprime pla- 
cuisse j ita ut interdum pœïie lacrymus ewcusserinty 
antiquam pîetatem cum nostris temporibus con- 
fermti,.. » iMetïler, dans sa préface in hymnns 
sacros 0. Galli Patrum , dit : « Hœc igitur cum 
< ita sint, non offendetur lector qnœdam minm 
« svbtilifate levia^ cum compicit^ rerum pondère 
a e^se fjravia ea ipsa tam nbiqne ; mirabitur vero 
<f aliquo& mltem ex lUis in Mate tam barbara tam 
€ bene lusisse et tam latine. Et ubique meminerit 
« idem lector^ cum mnnia ista ad cultum drmnum 
« fuennt aPP, dietata^ înaf/is spectari ren quant 
€ verba^ iantmn mmicam quantum prosodiain 
(Lect. antiq.) ï> 

Tous les auteurs qui , depuis quelques années , 
ont traité cette question brûlante de la restaura- 
tion du plain-chant, ont tourné leurs regards 
vers Saiut'CaU. Ils ont taché de conformer leur 
travail aux manuscrits de cet antique monastère. 
Quajid Rome eut perdu ses livres authentiques et 
l'autographe de saint Grégoire (1), c'est à Saînt- 
(;ali qu'on vint de tontes parts eommu à la source 
du chant ecclésiastique. Ekkehard nous constate 

(1) Dàs le onzième sîeele, Louis le Débonnaire envoya 
Anialaire à Rome pour demander un AntiphonaUe sur 
lequei on pùt corriger ceux des Gaules* Le pape répondit 
qu'il n'en possédait plus ; qua le dernier avait été reiïns a 
Wab , minisire de Ohailemagne, (RetuUt ita mihi papa: 
Anfiph&narium non haheo qutm po^^sim mittere ^f^*^) î^^fo 
Domino hnpératori, quoui&m has quo& fiabuimtts M atu... 
Gbdujrit eos /iine semtm in Fîmiciam}. « Jl n'est diiBt- 
t étonnant, ajoute M, de Coussemalier, que Bonae ail p&i*du 
■I de bonne heure la tradition du y rai cliant gréj^oricn , d 
* qu*alors on recourût à Saint-Gall j car Metz au^i>[ perdit , 
« sous Louis le Débonnaire 5 ia vraie tradition romaine, et 
(1 ce fut A mal aire dont il est ici question, q'ii aclieva d'y 
« porter la confusion, comme il en convient luî-mûme. » 
l/ccole de Saint-Gall , dit Gerbcn ^ ne mérita jamais un 
semblable reproche. Au contraire , Saint-Gaîi sut prendre 
tant de précautions pour défendre le manuscrit authentique 
de toute altération, que, de tous les points de l'î-^urope^ on 
venait lui présenter tes livres de chant pour constater leur 
identité avec l'oeuvre j^régorieunc el corriger les fautes qui 
s'étaient glissées sous ta Di:iin dn i^opiste» n in quo^ usque 
hodic^ si qnid dissent IV in cantn, quasi in spécule, error 
universus pervidetut u'jj corrigitur, » (Ekkehard. — Voy. 
Perlz. Monunu Oerm,^ L Ij» 
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ce fait, dit Je P, LarnbOlotte , dans les Casus 
SancH Galli, cités par les Bollandistes (t. i, 
3 avril, p. 582} et par Qevhen(de Caniu et Mus. 
sacr^ U n p, 275). Nous répéloiis ces paroles, que 
nous avons déjà citées : <t inde sump&it exor- 
dmm, tola fere f^uropa et maxime Germaniu^ 
cantare sicut in monasierio Sancii Galli^ ubi vin 
perUtssimi, Romams et Nolkerus et aUi ma(/àtri 
docebantfjuxta exempîum mUiehlki Aniiphona- 
rii sancti Gregorii. » 

Le P, LambiUotte {Esthétique, p* 50) ronclut 
ainsi, eu pariant de l'école de Saîïit-Gail ; « Près- 
« tjue tous les livres dont les religieux se seraient 
« alors pour l'office sont parfaitement conservés; 
« les traductions (ju^ils ont faites des neurnes 
*t portent avec elles la plus haute garanlle de fidé- 
« lité. Leurs vertusj leur savoir, ïeur juste répu- 
<t tation de sainteté, nous donnent à ce sujet une 
« pleine assurance. I^ous pourrions ajouter aussi 
a la grande vénération qu'ils professaient pour le 
«pape saint [;régGlre, qu'ils regardaient comme 
IX un des leurs. Leur estime pour Romauus qui les 
f avait initii's à la connaissance du vrai chant 
^ gréfçorien, était encore m\ puissant motif de le 
« conserver dans toute sa pureté. Nous concluons 
« donc que les traductions faites par ces religieii?L 
« méritent toute confiance, indépendamment de 
« notre vérification. Qui donc a été et sera jamais 
« plus capable de traduire ces mélodies que ces 
« bons moines qui les entendaient et les chan- 
K taient chaque jour sans cesse? Qui le fera avec 
>ï un soinpius religieux, avec une exactitude plus 

scrupuleuse? Leur travail a plus de poids, à 
<t nos yeux , que toutes les révisioiis qui nous 
tf viennent des églises particulières* » 

Le cardinal Tommasi, comme on le voit dans 
ses lettres en tête du quatrième volume, avait de- 
mandé au bibliothécaire de Saint-Gai I le manuscrit 
de saint tirégoire, récemment édité par le P, Lam« 
bitlotte ; le bibliothécaire lui en envoya un autre 
Â-t-il voulu, dit le même Père, tromper le car- 
dinal? ceîa n'est pas probable; mais plutôt il 
s'est trompe lui-même. Le volume demandé 
était alors parmi les richesses de la sacristie et de 
régîiî^e, et ne faisait point partie de la biblit> 
thèque, mais du trésor* Le bibliothécaire, qui 
probablement n'était entré en charge qu'après les 
ravages des Protestants, a pu ignorer ces ihoses. 
On envoya donc un autre antiphonaire qui » du 
reste, porte également le nom de saint Grégoire; 
et c'est là ce qui a induit en erreur le savant car-^ 
dinal sur beaucoup de questions et de notations 
neumatiques. 

On n'a donc qu'à parcourir d'un œil attentif et 
à confronter les manuscrits , pour se convaincre 
de ce que nous avançons, et pour retrouver dans 



Saint-Gall les véritables mélodies primitives de 
saint Grégoire. 

Après Tintroduciion de la notation guidonienne, 
Saint-Gall rechercha toujours le bienfait de l'uni* 
formité dans ie chunt, comme cela résulte ae la 
préface du Directorium Ckori Sancii Gaiii : 
a Cum nihil aîijue Ecclesiœ Catholicii^ dignitatem 
« commendel aceorum omnium, quœ ad debitum 
<t Deî cultum rilnmque speclant omnimoda €071- 
i< fonmtas, in iis maxime quîe in public 0 exer- 
<fcentur, ac in ocuios priesentium cadunt^ ea 
« propterillustrissimi principes, ac révérend Issimî 
« olim Domini Abl>ates, noslro Helvcto-Benedi- 
c( eliîia*. congregationis patres et fundatores, cum 

incredibili zelo, indefessoque et pene desperato 
€ labore, ab interîtu vindicatam, et post liminio 
itrevocatam, restitutamque Benedictinam disci- 
<c piinam, in id omne studium suum contulère, ut 
« divinum offlcium ad eonformitatfm et concor- 
^ diam revocarent : eum in finem Directorium seu 
ft modum, quo omnes uterentur, cuive seu regulœ 
^ se conformarent, fteri curaverunt, quod deinde 

sic factum authoritate sua observare sanxerunt, 

Sed quia hoc in archivis , aut scriniis privutis 
u diligenter conservata, vel non nota, vel varii 
* inde descripti ïibelîi qui in eum iisum servire 
« debereut, non parum inter se discordes ab an- 
<t Ihentico diversi eraiit, cacophoniam oriri et 
tt wdetoro dmonoqm eantu rem divinam , cum 
i( populi offendiculo perturhari et dehon<^stari , 
^ unde devolionem ac œstimationem diminui ne- 
« cesse fuit, omnîno certum est, Quo cire a sî 

dictum Directorium quod muîtorum diu jam 
« votis expectabatur, publicum fieret, operre pre- 
« tium fore videbatur, ut quod scire convenit 
ft omnes, omnibus palam esset. Si igitur opus 
ce probas, et auctor non displiceat , a^qui honiquc 

laborem mcum facito et pro libitu libello iïïto 
et fruere, Solum hoc mercedis et consolatiunis loco 
<L requîro. ut decorem DomusDei, cultumque di- 
« vinum cum devotione crevisse sentiam. 

<t (P. Valenhîîus MoLiTOR, Monachuîi 
« Sancti Galli ). )> 

Nous avons des documentfî tirés d'un manuscrit 
d'Eînsiedcln, constatant Tintroduction de la nota- 
tion guidonienne dans le même monastère, au 
commencement du xiv*" siècle. Les voici : 

Rudolfus de Uadeggy , scholasticus in loco 
Heremitarum ( Einsie^leln ) , iu carminé de Gestis 
abbatis Johannisde Schwander, initio saeculi xiv, 
sequentîam si'ribit de reformatione cantus ab ilîo 
Âbbale suscepta : 

Volvît et bic animo cnuim qui dïcitur r&n^ 
E^fec gravem prorsas difliciiemiiue modum ; 
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Q^(j<j puer addîsecns in eodem flore juvenlae, 

iXjgtnaîa negligeret uberl ira sihl 
Ast aller cantus ubi musica dîrigit omnes 

Vocps P^^ i^ormos sat Jeviore modo : 
Hic e^t <:oiiiniodior facili quia dîscitur arte, 

Et puems aUa dograatEi krve sinit. 
]j]c difïicilem vitat, farilem sitil atiut; 

Ejus doctûi'cs querit et optit omnes. 
IK^cior adest cantus ej<'sde[n qui docet ariem : 

Tuncprûpria struîtit paier iste lihros 
Qpi tiîlein canlum l elineiit, cou^tare vidmtur 

Hi magnas r^s ; ha^c tomprobat isla dies 
Fi himc per pal rem libros reiîiemus et arteni 

Qiio pater isle commoda hiaa tulit. 

{E% manuscripro Kinsiedeln sitîCuL XIV* 
Uhn supra nolati hodiedum su persistes suntK 
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Pour faire suite an premier chapitre, nous 
dirons quelque chose sur l'origine de la musique 
sarrée On peut «soutenir que la plupart de nos 
mélodies (iturgiqiies sont aussi aucieuties que la 
lilurgie elle-même; que, nées aux jours où parut 
le christianisme , « elles viennent à nous avec la 
majesté des siècles , » comme le dit Monseigneur 
de Blois. Plusieurs de nos chants psalmodiques , 
selon i'opînion d'auteurs très-^^raves, doivent re- 
moiiier à Davkl et à Salomon. Ou croit communé- 
ment que les sources de nos mélodie^ primitives 
m dérivent pas des i^mf^s, chants ^recs en Thon- 
neur des dieux, mais de rinspiration clirétîcnne, 
du zèle des premiers fidèles , et saîot Grégoire 
Il aurait fait que rf'cutiillir, compléter et réi^ula- 
riï^er les chants que îa tradition des églises lui 
'ivaît transmis, l.e Père Martini {Storia ddla 
Mmica , t. i , p. 350 et suiv. ) prétend que notre 
niusique dénve de celle qui était chantée dans le 
temple par îes Hébreux. Forkd (A%. Gesck, der 

t. n, p, 91) assure que la haine des chrétiens 
œntretout ce qui rappelait !e paganisme, était 
trop prononcée pour qu'ils aient consenti à ad- 
"«ettre la musique de^i payens. M, Kiesewetter 
feA. der Enrop. Mvs., hilrod., p. U) dit : i Lu 
"ïiJ^iqne moderne , si l'on veut b;en Tnppeler 
^ïHsi dans pon ori-ino , nnq'iit à petit bruit daii,^ 
(1 obscurs réduits, dans fies catacombes luguhres, 
Pt^ndaat la période de la décad.'nce, déjà bien 
^^ancée, de !a musique grecque • elle se forma 

îes réunions des pn-mîers chrétiens, gens 
simples, la plupart pauvres et ignorants , absolu- 
J°*^nt étrangers à h science musicale des Grecs. 
»Jïi ehant imiiirel très-simple, sans art et sans 

qui ne (uit que peu k peu un accent assuré 



et nne inflexion fixe , s'établît dans leur coiimuj- 
nauté par une audition fréquente, et se propagea 
ainsi d'une chrétienté à Tautre. » — I.e l*. t.ani- 
bil lotte rapporte, dans son Esthétique, qu'un des 
Pères jésuites russes lui disait « avoir lu, dans un 
ancien historien de sa nation, que les juifs, vers 
le V* siècle, avaient changé leurs chants psal mo- 
diques, par la raison que les chrétiens se ser- 
vnienl de leurs mélodies primitivi^s. D'an 1res his- 
toriens prétendent que les schismatiques grecs 
firent la même chose un peu plus tard, pour le 
môme motif. » 

Nous admettrons volontiers que les hymnes 
nouvelles, en prose ou en vers, les chants des an- 
ti phones, tels qu' introt ts y offertoires., antiennes ^ 
répons , etc. , sont le fruit des pieuses et naïves 
inspirations des chrétiens , comme le pensent 
Forkcl et M, Kiesewetter. 
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Pièces justifieatives ayant trait au 2^ c ha pitre ^ 
tirées de Guido d Arezzo (\\^ siècle\ 

€ De même que dans Tart métrique il y a des 
a lettres, des syllabes, des pieds, des hémistiches 
tt et des vers, de même dans la mélodie il y a des 
*.( notes. Avec une, deux ou trois notes on forme 
« des syllabes, et ces syîlables simples ou com- 
« posées constiinent un neume , ou trait mé- 
(( lodique ; avec un trait mélodique ou plusieurs, 
« on forme nne phrase ou dfstmction, c'est-à-dire, 
« un repos où l'on peut respirer convenablement. 
« Il faut ici remarquer que la phrase mélodique 
« entière doit être notée et chantée tout d'un trait ; 

que la syllahe doit être plus serrée encore et que 
*t la tenue {ienor) de la dernière note, qui doit 
i< être fort peu de chose à la fin de la syllabe, plus 
€ longue pour le neume, et très-longue pour la 
i< phrase, est comme le signe qui marque ces di- 

visions ; et ainsi il est nécessaire que, comme 
« dans les vers lyriques, le chant puisse être 

frappé en mesure, cantilma plaudatwr^ que les 

notes soient distini^uées les unes des autres par 
t une valeur deux fois plus longue ou deux fois 
« jdus petite^ ou quelles aient un son tremblé, 
« c'est-à-dire, une tenue t ré mulante qu'on indique 
a souvent par une virgule inclinée, ajoutée à la 
« leîtrc. 

« Que Ton fasse une très-grande altenfioti à la 
« division des neifmes^ et soit qu'ils se forment 

par la répercussion de la même note, soit par 
H l'union de deux ou de plusieurs notes ditïé- 
€ rentes, que toujours, et quant au nombre des 
« sons et quant à ^esp^ce, ils conservent des 
« rapports et se répondent symétriquement : ici 

des neumes égaux à des neumes égaux ; là un 
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« iieume double ou triple à un neume triple ; 
(( qu'ailleurs on ait des ressemblances de quarle ou 

de quinte. Que h musicien se propose celle de 
divisions qu'il veut adopter pour produire 
Ci uu chant, comme le poète choisit le pètre 

qu'il veut pour en faire un vors. Seulement, le 

musicien ne s'astreint pas à cette loi dans toute 
« sa rigueur, parce que Tart musical aime en tout 
€ une raisonnable variéto. Quoique nous ne puk- 
c( sions pas précisément définir en quoi elle con- 

siâtCi cependant on regarde comme rationnelle 
t< cette variété de sons qui aiïecte agréablement 
is. notre àme, ce siège de la raison. 

<i II importe donc qu'à la manière des vers, les 
ft phrases mélodiques ou distinctions soient symé- 
«triques, que quelquefois les mêmes phrases 
y< soient répétées avec une légère variante ; il faut 
^ qu'un neume réciproque ou une phrase réciproque 
u retourne parle même chemin qu'elle est venue, 
<i- et qu'elle revienne en suivmil les mêmes iraçe,s. 

Mais 11 y a des phrases pro$aïquex qui suivent 
« moins exactement ces règles, et dans lesquelles 

on sinquiètepeu de rencontrer çà et là des traits 
« et des phrases ici plus loniîaes, ici plus courtes, 
« distrihuées indistinctement comme la prose. 

« J'appelle celles dont je parle : chants métri- 
<s f/we^s parce que nous les chantons comme si nous 
« scandions des vers. Dans ces chants, il faut pren- 
(t dre garde de continuer trop longtemps les ueumes 
€ dissyllabes, sans les entremêler deneumes tris- 
if. syllabes et quatrissyllabes, c'est-à-dire, de traits 
<t mélodiques formés de deux, de trois ou qualre 

sons. Car de même que les poètes lyriques em- 
1^ ploient tantôt une espèce de pieds, tantôt une 
u autre, de môme ceux qui composent un chant, 
« emploient des neumes et des dîsiinctions sage- 
^ ment diversifiés. L'analogie entre la poésie et le 
es chant est très-réelle, car en musique les neunres 
« et les syllabes mélodiques sont ks pieds, et les 
w distinctions sont les vers ; de telle sorte que tel 
d neume formeraun dat:tyle ; tel autre un spondée, 
« un ïambe; de même vous trouverez ici une dis- 

tinctioû de quatre mesures ou tétramètre \ là une 
il distinction pentamètre; ailleurs une distinction 

hexamètre, et plusieurs autres espèces (1)* 

« Afin que la propriété des notes se dessine 

jilus facilement nous employons dîfi^érentes 
« couleurs qui font discerner à Tinstant sur 
ft laquelle se trouve tel son, La couleur jaune 
a brille sur la troisième note (ut) , sur la sixième' 



fl) " Non nineiu pawa similitude) est ntcliis et caiitiliiis ; 
cum et Eieumie ioco sinl pcduci, et distinctioncs loco ver ■ 
suura, utpota ista nmmu dactyneo, itia vero spondalco, itla 
iaujbico métro dccurrat, et distinctioûeiii nu ne îetramelrriiii, 
nuric pentamctram, y lias quasi heKametram cerocs et mut ta 



^ (fa) éclate un beau rouge. - Mais si la^eïf^ 
« ou la couleur n'accompagne pas les neumei^ \ 
^ lecture de la musique est comme un puits sam 
« cordes , dont les eaux , quelque belles qa'ell^^ 
« soieot , ne peuvent servir à personne, % 

il suit donc que la ligne coloriée servait de cle^ 
et que, pour faire connaître à quelle note sW 
pliquait cette clef, on y ajoutait C ou F, ce qui 
sutlisait pour l'indiquer (1). 



fil 



Notes sur le 4° chapitre ^ 



DU RHYTHME DANS LE PLAlN-GHOT. 

D'après la lecture des plus anciens traités suri? 
chant ecclésiastique on peut conclure avec cM- 
tude que les anciens admettaient le rhythme dans 
le chant liturgique. ^ Les anciens, dit M. Vinced 
« attachaient une si haute importance au rhyta 
a que, suivant eux, c'est la partie la plus viril« 

de la musique; iîs comparaient le rhythme a 
« rhomme et la mélodie à la femme (2). » « C'est 
le rhythme, dit Aristide Quîotilien, qui donne la 
vigueur à la musique : Rhylhmipwrtes vim meh- 
dim évident em constitmmi (3), * « Pour euï, dil 
« M. Tahhé Cloet, ïa mélodie n'était que le corps, 
a Tàme c'était le rliytbme i 0mm melos mm 
a melri menmrandum est. ï) 

Toutefois il faut faire abstraction de la méiodîf 
des hymnes et des séquences où le rhythme m\y 
si cal est naturellement soumis à celui delà poésie. 
«. Dans les antiphones, dit le 1\ Lambillotte, il est 
indépendant des paroles -, il peut môme exister sur 
une strule syllabe comme sur plusieurs par la 
distribution symétrique des notes brèves et 
longueSt » 

Pour constituer le rhythme, il faut savoir ce que 
l'on veni exprimer, le caractère que Ton doit 
donner à la mélodie, et combiner, d'après cett£ 
règle et cette fin, une suite de notes longues eî 
brèves, c'est- à- dire qu'il faut : 1^ que la mesure 

fïî A Monza, on trouve dans h biWîothfciue, sous l'N'' 
cation K U, un graduet complet en nolatîon guitfonifin^^t 
sur tiUEitre lignes, deux colonies et deux tracées ilans 1^ 
vélin II la pointe sèche ; la ligne F, fa, est rouge, «t iâ lip* 
C, ut, est d'un jaune d ur. UmlroU Ad te levavt mmB&i^ 
par sol, sur mùpfîca descmidante. La 67ms et les 
tm longs ont leur première note formée de deux tieùts P^^^ 
carrés, ïiés ettrbs rapprochés, 

iSj ^'o^îce sui les manuscriU^ t, XVI, p. ^ 
imprimerie royale, ISO, 

(3) Apud Meib, auct» music, Arist. QuintOlienj P» 
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(nui est très-différente du rhythme) ait une durée 
appropriée au sentiment du texte; '2*^ que les notes 
forrûft^t entre elles une liaison et une succession 
convenable à la chose qu'où veut exprimer ; 
3» que les notes brèves et longues se combinent et 
s'harmonisent pour la puissance de l'expression, 
pour le plaisir de Toreille ; que les petites Duances 
joient réglées d'après le sens des paroles, dîtGuido 
d'Ârezïo: Ui- rerum evenius sic cantionis imitetur 
ijfecivs. « Que daos les choses tristes les notes 
^tsaient graves- dans les tranquilles, agréables; 
<L dans les prospère s j triomphantes ; in prosperis^ 



IV 



Noies sur le 10*" chapitre. 



PAftTICiPATlON DU PEUPLE AU CHAKT, 

I Le peu|jle chantait avec les prêtres, non-seu* 
* lemenl les psaumes des vêpres, mais les introïis, 
çt les répojis et les anliennes. Bien loin d'avoir 
1 besoin de traduction française, les fidèles même 
(tqui ne savaient pas lire n'en étaient pas moins 

état de chanter avec l'Église, comme font 
f encore aujourdimi îes paysans de ces paroisses 
ttde la Bretagne, au sein desquelles la liturgie 
i rmaine n'a pas souffert d'interruption, » (Dom 
€uéraDger, înst. litvrf/. p. m 

« Anciennement, dit le même auteur, les Mêles 
« prenaient un intérêt ardeni au cliant hlurgiquc ; 

ils en chérissaient les réminiscences qui accom- 
^pagnaient leurs travaux, leurs joies et leurs 
'^taleurs. Dans le cours de Tannée, ils mar- 
«quaient tes époques par les premiers mots de 
^certains introïts et de certaines antiennes 

II y avait dans les -lercs et les laïques un sin- 
gulier empressement pour apprendre le chant. 
Cest ce que nous confirment les CapUuîaires de 
^^harlemagne et une multitude d'auteurs des 
huitième, neuvième et dixième siècles. Gerbert 
i^^^Mmka sacra, lib. II, tom. 1, p. 277) parle 
utine manière remar(iuable a cet égard : < Ut 

^tkolcB legenUum pwrormn fiant ^ juxta pri- 
^^^^n AqxtUgranerue capilularcy pmlmos. îio- 
" } ecmlîts , coinputum , grammaticam per 
' ^i^uîa mmasteria vel epLscopia dûcant. » 

Comme ou ne connaissait pas d'autre musique 
que la grégorienne, que tous les fidèles à peu près 
'^«naaissaient le îatin, que dans quantités de mo- 
nastères, tels que celui de Luxeuîl, en France: 
^f'iitde Bangor, en Irlande, des milliers de reli- 
^^Uîtse succédaient sans interruption au chœur, 



les mélodies liturgiques pouvaient facilement être 
apprises de mémoire^ même par le peuple. 



Pièces qui, dans le texte^ ont été renvoyées 
à la fin du Tolume. 



HARTMAiSNl 

DE FESTIVITTE SS- INNOCEXTIUM* 

Cum nains C5s.et Dominus» 
Turbatur Rex incredulus ; 
Magi tutcrunt munera, 
Quos Stella rtuxit pr«vîa. 

Herodes Kex interrogat, 
Quo Climtus nasci dobeat, 
Locumque dtcl Qagitat, 
Ut ùunc necare valeat. 

Adorant Magi Domimiiu, 
Viamque carpunt aliam, 
Née ssevi Régis impîam 
Ultra vident prsBâcnliaiU' 

Tune Rex Herodes fervida 
Succeiiditur insania, 
Mandatque sternl niillia 
Lactentium mnuiiiera. 

Coiuplelur sseva jussio, 
ïlaclatcir omnis puslo, 
^tatîs hînse parvuli, 
Vel infra subduntur neci. 

Mas omnîs infans occidit 
Quein novus partus protuUt; 
Scrutatur, et cunabula, 
Ae ipsa matrum ubera. 

Quid furîs crudelUsfrae, 
0 4^arnifex et pesstnie;* 
Hic soins qui reqTiîritur, 
Imprime Christus tollitur. 

Pûctus tenelluin Tunipitur, 
Slatrum siuus [leifunditur ; 
Seii Lactis plut^ quam sanguin is 
De loco sliUat vuineiis. 

Saive lactens exereitijÈî, 
Flores sanelmum Martymm, 
Ad aram suuinii NuiuiniSj 
Qui la^li seuiper Lnditis. 

Nos V05i la u fia II tes puenjs 
Scmper juvate prccibus, 
Vohiscum titi jugitev 
Possimus Mi psaUere. 



VERSUS HAHTVIANNI aiOMACHl S. GAU.I 

ANTÊ ÊVANGELIUM CANENDK 

S ^k: rat a libri dogma ta, 

Portnilur Evangolicî, 

Cil net U stupenda Gentibus, 

Ët prs&rerenda laudibus. Sacra la. 
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REVI K m: MrSlQTlE SACHflE ANCIENNE ET MODEKNE. 



Mu n Hem us omnes rorpora, 
Sensusque cordis sim|ilicis 
Purgantes conscjcntia, 
Verba peu sera us mystica. 

Valtu tlectini parit^;i\ 

Llausa tenûnies stomata, 

Stemus intentis suribus» 

Ut deeet ante Dnminum, Sacrata. 

Nec sat videtnr sonitus 
Audi lu solo corporp, 
Ni cor purgatum t«mat 
FacUsque jussa com^ïlcat, Cuiitt's* 

Sic mandai i^f^e maximal 
Wagister, summi filiu^ 
Sens us nostroiuui | ectoruui 
Krvh diversis comparms 

Sunt, ait, l ura plurima 
Queis î^men frupîs spar^iitur; 
Sensu sed niultuui dispari. 
Reddtint accepta fenora, Sacrala. 

Quaedam saïorum stramîne 
Rtplenlur uiniis pessimo : 
Frufçemque iieeat nfjaximus 
Ardor sobris lummis. Cuncti3>. 

Qua'daru siccato termine 
lieplentur spinis hofri(li!>. 
Viarum strata plurimis 
Officiuiit seminibus. Sdcraty. 

Ast qui felices fcrtili 

GJeba^i fœouudat ^emiine, 

Illum lâ^tanliiii ruaiulat 

FniPtUïs JalMiris centiipl^x, Cunctis 

Sic volunlatis intefçra^ 
Perfecta nitent opers, 
TerraE^ue cordis optinji 
Leulenuin refert nuujei um. Saoriita. 



3. 



EJUSDEM HARTMANM DK NATALI ÏN,\OGENTIUa. 

Salve Jacleûlo decorutuiu sanguine festum^ 
Salve le hmocua coi pora fusa neci, 
Concifîit» ec€C, Deus tibimet ijrex iste pusîllus, 
Festîvum laudc pra^venîendo dir m. Salve. 
Oci^idit, et victrix regnn suTierna cupit. Concinil. 
Nam qnod terrenum meluit disperdere repum 
linpiu.s î mm a ni Reit feritale furit. S;iive. 
Audierat Regem qut'ïii (^unctn oracula dudnra 
S pon de liant valu m v i rgi n e ma t re satu in . Sa I ve . 
Jiidaïcre genlis qiiem débita régna manerent, 
Hoeque Magos stulla testilicare nova. Conciiil, 
Nec raora pestifera succenditur efferua îra, 
î>ijm tibî praerîjfciet lle^îîa jura timet. Salve, 

31ox jubet inDOCuam fen o proiternere plebem, 
lietstinat at jue ne<^i corpora Jactcola» Coiicinit* 
Perderet ut Cbrrjitum, diim nemo ev^tdmït fpsum; 
Inter et innumeros perdenet hune pnernm. Concinit. 



4. 

KJOSDKM HARTMANNI Î.ÎTANf^. 

Humilî prece, et sincera devotione 

Ad te clamante^ scmper exaudi nos. 

Summus nmnîfmtens Genitor qui euneta cr^asti 

itérons Chrbtus, MHus atqne l)c\n. 

Necnon sarftïficans, dfvmînatDr, Spiritus almus, 

Unica Majestas, trinaque i^ola Deî. Ad te, 

Ipsa Deî Genitrix, reparatrix incHla niundi, 

Qua^ Do m in 11 m casto corporc concipîens, 

Perpétua ratiias eu ni virginita te pudoris^ 

Indignos famulos, virgo Maria, toos. 

Angelici proceres, cœlorum exerclttis ornuis. 

jEterno semper lumîiie conspicuus, 

Agmine ter irino supero per sydera r«gno 

Laudihus seternum concelebrans Romînum. 

Pet rus eu m Paulo. Ttiomas cum Hartholom^o, 

Et Jacolius sîjitctis nos relèvent preoîbus, 

Andréas, Matthseus. Rarnabas atque Joannes, 

Matbîas, Lucas, Marcua et allisonus 

Coftus AposioJkus duodeno sidere comptas 

Propitius cunctos protège nos famulos, 

Et quôs multiplici lacérant per crîmina pestes 

Peccata ahsohens, fae t)<inacuncta seqrn. 

Niine Stephanus, Linus, Cicmens, AnacJetuset almus 

Xistus, Alexander Corneliusque pius, 

Hippoiytus, Vîtus, Liiurei:tîus atque Modestus, 

Cbyscgonusque pius nos miser-ando juvent, 

0 vos Martyrio deeorati in nom i ne Chrîsti, 

Conspîcui testes, purpurei proceres, 

Qui bello invieti suf)erastis daemonis iras, 

Cons pirata ma nu s vintcre morte minas. 

Si I veste r, RamaMi;,, Gtegorius Ambroïiusque, 

Hilarius, Zcno, Maximus atque Léo, 

Martinus, Proculus, C^sarius Eu!^ebLusf|ue 

Orcnt pro nostris criminilms variîs. 

Orrio sacra tu s Coiifessorum prsecîpuoruru, 

Auxîiio tutûs undique redde tuos. 

Atque tua [losmet prece, ilimitlendo reatum, 

Nos fr.^gilc^s mut tu m cl-idibus omni^ïents 

Pau lus, Anlotiius, Macbarius Arsen^nsque^ 

Pachumius, Beda, Alala, Pafnutius, 

Rertolfus, Liberlinus, Basilius, L.tque 

Hjeronimus doctor^ nos misera te pj-ecor. 

Galle, lîtii summi miles forlissîme Çhrîsti, 

Nobis mine famulls auïiliare tui^^. * 

Nil sic perspicuuni poteril nm Clara referre. 

Ut deeet in tali rmne patris obsequîo. 

Hic tibi perpetuis resonent conceutibiis ^esi 

Gum laeli famuli celchrani bic Testa benij^ni, 

Ossibus et sacris semper habt;tur bonos. 

Cum laeii Jamuli relebiant bie fe^ta I enigni, 

Laudibus instantes noeto, dicf^ue tuis. 

Dirige corda piuSj et tempora dirige nostra 

Atqua dies iarlos ducere da famulus 

Ut semper valeint tiliimel caniore quietî, 

Te quu<]ue cŒleî>li cernere luce poli. 

0 dîlecle Dei radians virtute corusca, 

Sancte Othmare patci, junge preces pari ter, 

intercède pius, veniam pui>ceudo misellis, 

Aureque jam biaiida carmin a percipiens. 

Snmme l)ei cullor, monachorum recto r el al>ba, 

O lîi^nedirte, s u or aiqne bénigne pater, 

Istfid c<rnobîum eœtnmciue tibi famulanln ï!» 

Nos traque sanctificans eu ne ta îuere simul, 
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KelicUas* Fells, Eulalia, Dlgua, Veretia, 
Peironelhique t-um pia Perpétua, 
ignés atf|"*^ AgalbL^Sj Oiristîiia, Etiphrasia, Teula, 
Euplieniia, Régula, Bugcnia attjue lîonn. 
Vif^iiif aie dn)t us respJeuiJes candiduUruni 
Uith^ puellatum iiiic^iitate niuns, 

geiiiinis gauJeb pulehi am decui-ata coioîiis 
yude pudicitia^, martyriique simul. 
OmJies nu ne sa net i i^ostris suc eu ni te lapsîs 
£t vi;rLiaa] <ïuncLis ferte juvandci malis« 
Sa» vei>tri5 pret:ibusj petilis qustcuiuque lo^anUji^ 
ynuit ip^e pius^ rtiiquo neg^d Deciiums* 
Pacem perpetmiui rojîit.iiiïiis. prospîce Chris te* 
El sans& vit^e gaudia longa dlu, 
Teûi|Jenem coili leibuens, ut copia fruguiu 
Omnibus e^undei» ubere lictitia, 
Agne Dei Pkitris, qui mundi criminel iuWh, 
Optat^ paeis iiiunera doua Luis, 



YERSUS DE NÀT[V1TATK DOMIM 
CANË?jDt JN PRQCKSSIOÎ^IBUS. 

Salve» mirtrimni semper Deus m Patrie Verlunii, 
Umacù paitu jam cam carne sa Lu m, 
VeidsLi Jiuado 00 va g^udia condere mœslo^ 
Et tîbi devotis pandcro le faaiulis* 
Persultenl neslne libi Virgo îlaria caLiuenie, 
Qu£ rutilas tantiâ eojigriia inysteriis. 
Sed quSÈ condignas libi lîjigua re pondère laudes 
Pn&valer, extoH&ns nomen ad asÈra \uum ? 
Quem lion immeiui capiat teres orbila mundi 
in tua se clausii visctra faclus liumo. 
ùtlm curv ivit, sûla fecit et îe ^uora fudit, 
Principii princeps, omne q^iod est îât'wm. 
Esimcens lapis, aL^sque mjnu de mu.* le revu I sus, 
Mt &ui muiiduni oblinuil stupiduiu j 
S«mper cuia Pâtre cui virtus et gloria, "^^orsque, 
/Eqaiparet et regnuui, spLeiidor, lionor, ioliunu 

IN EPIPHANU, 

Sflve, mi rl Lieu m semper Deus în patrv Verbum, 
Wi^Cù pariu jam caro carne sa lu m. 
fl*c faîcuiidaui, et cœlesLi ex rore rigata 
Florueras, Virgu, lu benediola Deo, 
ÎSaiiim lacLasli, greminque fovendo locastî, 
ytii tuus pst Auclor, tiluis et Doniinus. 
^falus nosse timor oninis abesto veternse, 
aûviias rej^nal, lotus et orbU ovat. 
Jesse Virgam décorât, bene ftoscul[ib îllam, 
'^^tîs ut esorsa pnwinuere iiacra, 
^î'çreseens hph^ absque manu de monte revulsus 
Jl^le sui niundum oblinuit stupiduni. 
^" nunc linpluvii quod ea p«r enigmala clausit, 
J^andit el obscura gratia luce nova, 

estatar fidis gregis angélus ipsc magistns, 
%s in eitortu kice micans rulilus. 

w fesium tanti canit hiec pia vota diei, 



Stella recens clamât, aueta dies jubilât. 
Seiupercum Paire cui virtus* [efc*, ut supra). 



CARMEN SUPPIJCUM 

CUJUSOAM M^NACHl S* GALLI ANOXVMl. 

Gbristus ad no^tra^ veniat camœnas. 
Qirifitus et voceni tribuat salubrenj, 
Christus el vitani vebat ad perennein 

8e moduLantes. 
Audiat nosoict ctiorus Angelorum^ 
Protegat nos plebs et Api^stoLorun]^ 
PatJ iarthae Uei, siiaul el Propheta;, 

Vice perenni» 

Marlyrum lurbas pdimus serenas, 
Sa nguinis pal ma, pretioque claras, 
Vocis ut nûst[3& jnoduiis receptis 

Gauilia praistent, 
Nunc sactîrdote^, inonacbosque cLai'os 
Ad preccîi nostras cupidi vocauLis, 
Nosmet ut semper foveant, et nostra 

Pace suavi. 

Vireinuiii du i ces nitidosque flores 
Semper in nostro petimus favore 
Eiise pra^senies siuiul et fugajiles 
?voxia qui£quc« 

Ouuiium sane ruiilu^ piorum 
Cœius ad nos tram vi gilet salulem, 
Invidum pe! lens rahidumque furem, 
Muneie Christî. 

Cbriste nos servos mîserere Éidos, 
Ob preeem sancta? nitidœque plebis, 
in ter h os Magtii meiitum reco^xlans 
Maxime Judex. 

Per crucem sanctani, modéra re nosiram 
Condîtor vilam, iribueos qul*;teni 
Perdilîs culpae veiiiam rependens 
Luminis Auclor. 

Pacis augmentum tri bu as ixvgamus, 
Utquc salvemur parilur precamiir* 
Ac remktendi deeus exhtberi 
Tïi mi&erante. 

iElheiis blandos faciles que niutus, 
Frugis el largos remcare quesius, 
Hegibus viiam^ populisque pace m 
Da paler orbi s. 

PrîEsuli noslro dominans favelo, 
Hicque cœ teste m tribuens h o n 0 r em 
Poslhumum I^etri facilo perenni 
Lâude beari» 

Agne qui loi ils facinus reorum, 
Conditar lu ci s, miserere nobis, 
CLiriste nos audî, Palris aime IMli, 
Kyrie deyson. 



FIN. 
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BRVIÎE DE MUSIQUE SACHE E ANGÏEINNE ET MODERNE. 



CHRONIQUE MUSICALE 



Vlfisloire deJ*Èc^ie du chant de Saint -G ait est 
enfin termiiitô avtc li; pré?seiit ntiméro de U Bemp. Tirée 
a pari, elle foruiti un beau volonie gr:md-iri 80 jôsus de 
im pa^'es à deux colonnes, que doit aenompagiier un spleii- 
dide iitlas ï-en fermant tous les monuments cités par Do ni 
Si^hubii^er. Cet allas qui est termîijé jie retardera pas la vente 
du volume sépare que nous annonçons ici, et que les abonnés 
ïi la lie vue voudi ont eux- m 6 m es posséder cointie un riche 
écrin de leur bibUotliégue TaLisicale. 

Ou ne lira point sans un vff intérêt les lignes sui- 
vantes que M. Alexis Azevedo vient de <:onbacr^r à la mémoire 
de M. Simon « îia graadts modestie, dit M. Azevedo, douîiloe 
« d'une grande timidité, l'a presque toujours empêché de 
" frapper des coujjs d'éclat. Lorsqu'il devait se faire entendre 
m dans un Te iMum, il était malade huit jours d'avance 
< Aussi renonça-t-il bien vitti k ces séanees d apparat qui 
cependant, furent assex nombreuses pour asseoir sa r^ im- 

* talion sur les buses ies plus solides. 

H Son dernier ouvrage est ie irts- utile M anuei de rëeep- 
(f fion des Oiçuex. Il y a consij^né lous its fruits de sa 

* longue expérience* Outre le trè.^-grand mérite technique 
ff de cet ouvrage, ce qui frappe en le lisant, c'est l 'esprit de 
« justice, la loyauté parfaite et la profonde bienveillance qui 
^ ont présidé, concurj'cmnieni avec ïe savoir, k l'étahlissc- 
« nient des règles pour la réception des or^ïues. Il s'en 
« dégage comme un parfum d'honnêteté qui fait du bien à 
« Tàme, 

« En croyant ne rendre un service qu'à un pauvre sonf- 
■t freteux, Simon rendit, sans le savoir^ un service immense 

a la pédagogie musicale. L'anecdote vaut la peine d'clre 
(£ contée* C'était sous le premier empire. Simon tenait a'oi s 
« a Bordeaux, sa ville natale, l'euiploi de chef de musiqiTo 
^ de ia garde nationale. Pierre <;alin vint un jour le prier 
H de Tadmetie au nombre de iies musiciens. 

11 s'agissait pour le futur auteur de la célèbre méthode 

* d'écbapper pour la secondi^ ou la troisième fuis au service 
*! militaire, La garde nationale devait être luohilisée, et 

Gatin, dont la frêle orga/iisation n'aurait pu résistc^r aux 

* fatigues de la guerre, ai lait être obligé de partir. Simon 
« ému de pitié, fit tant et si bien^, qu'il obtint l'aulorisa- 
n tion de Tad mettre en qualité de second cor ; îl va sans 
« dire que pour obtenir des supérieurs 11 ne telle autori-a- 
« tion dans un pareil mouient, il fallut f*re d'innombrables 
t démarches et vaincre une foule d'obstacles. 

« Investi, grâce k la bonne volonté et aux démarches de 
n Simon, de la fonction si enviable de second cor. Gai in 
« resta au dépût. On peut alliimer en toute certitude que, 
îf si ce grand homme élait mort avant de concevoir et 
« d^écrire son admirable ExpoUHon d*une nouvel le 
t£ mélhode pour Vtmeignehïetd de la Muaque la dlf- 
♦£ fusion de la science et de l'art des sgns et des rhvtbmes 
t parmi les masses populaires aurait été retardée d'un 
« siècle ou deux, 

*^ Le 28 juin dernier, une touchante cérémonie avait lieu 
dans YOrfffieiimti d& Samt-Pinmil-de-Paul fonde et dirigé 
avec un dévouement si rare par M. Tabbé LeprevosL che- 
min du Moulin, n^ 1, à Vaugiiatd (Parisï. Une cinquantaine 
de jeunes enfanta y faisaient ce jour-la leur première com- 
munion. Dés sept heures et demie du matin, tes parents 
les a[uis ou les protecteurs de ces enfants attendaient avec 
une pieuse impatience rheure de la cén luoiiie si désirée de 
tous. lluiC heures sonnent enfin, et l'on voit alors déhler 
dans le parc de la maison les pauvres petits orphelins se 
rendant k ta chapelle dans un ordre admirable, A leur 
aspect, tous les assistants se découvrent et senient la véné- 
ration gagner leur cœur ; Ce sont des angm qui pus&etiî, 
hc dit on tout bas, ce sont des anges qui vont a 1 1 talde de 
l'Agneau sens tache! Et, en etïet, il élait impossible de 
contempler une piété plus vraie, plus sentie, plus tenJre 
que celle qui rayonnait sur ces jeunes visages. L'excellent 
et charitabie curé de Bonne Nouvelle atténuai t les enfants 
dans la chapelle ornée avec un goût l arfait : chaque année, 
c'est lui qui aime ii célébrer la messe de pr*^miére couimu- 
nion des Orphelins qtie le bon Dieu donne au digne prèire 
qui, pour marcher sur les traces de saint Vincent de Paul 



Le Maws. — Imp. Beau v aïs et Vallienne. 



a fait le généreux sacrifice de sa fortune personnelle. Le 
curé de Bonne-Nouvelle t^prouvc d'autant plus de plaisir k 
se joindre en cette circonstance a M. l'abbé Leprevost, que 
lui ausiïi est le protetUeur d'un Krand nombre de pauvres 
orphelins, et que rien n^égale sa cbarité, si ce n'est iia 
modestie. Avant et après la première communion, îl a fait 
entendre des paroles si profondément cordiales et empreintes 
dune telle simplicité apostolique, que d'abondantes larmts 
coulaient de tous les yeux. La musique a joué un grand 
réle pendant toute la cérémonie ; mais c'était une musique 
convenable et digne du lieu saint; quelques cantiques liien 
chaules, quelques morceaux liturgiques exécutés comme si 
les enfatits comprenaient le latin, et quel ju^s morceaux 
d'hjirmontum fort religieusement improvi^é^^ p - rorganî.ste 
de Grenelle et un élève de feu Clapîs^on, — td [ été le bîian 
musical d'une séance oii la piété et l'art se sont prêté un 
mutuel appui, et dont les assistants n'oublieront jamais le 
souvenir. Mais ne quittons point ce sujet sans indiquer 
aux âmeîi charitables un moyen facile et peu coûteux de 
plaire k saint Vincent de l*auL On vient de voir qu'il a de 
petits ofphdins à Vaugirard, et ffu'ils les a conties à Vhé- 
niïque tendresse de son disciple l'abbé Leprevost. Or, tous 
les ans, à pareille époque, il leur faut pour leur première 
comnumiûn des vêtements et uniformes. Avec quinze 
ou vingt francs, chaque communiant est vêtu des pieds à 
la téte d'une mantère irréprochahle sons le rapport de h 
propreté des habillements et même de Ifur gracieuse tl 
simple élégance. Des illdi^crélions que nous avons provo- 
quees de quelques assistants, nous ont appris que, grâce à 
des personnes de haut rang, à des évêques, à des ma^iis- 
trats, à des curés, à des nobles, k des négociants, a des 
artistes musiciens, a des maitres de chape! le (on nous en a 
cité un de Paris qui est fort célèbre et qui se venge des 
attaques dont il est l'objet eu fai^ant secrètement Je bien), 
grâce à eux, disons-nous, les enfants de la maison de l'abbé 
Leprevost sont habillés pour le beau jour de leur première 
communion. Kous serions beureux si les lecteurs de la 
R^'vue de mimique sacrée, eu parcourant ce.s lignes, 
prenaient la résolution d'envoyer immédiatement leur obole 
pour les pauvres orphelins qui n^oni point de protecteurs, 
et qui. Tannée prochaine, doivent faire leur première com- 
munion, dans la chapelle du Chemifi du Moulin^ n* 1, k 
Vaugirard, A coup stir, nous leurs aurions appris le rnoijen 
ie ptun sûr et le piv^ facile de composer de bonne 
nuisique. 

Théqdoi^ë NISARD. 

Le concours de composition musicale pour le prix de 
Bo aie a été jugé mercredi n juillet. Les concurrents étaient 
MM, Kelten, Uucol, Godard, Hess et Pes^ard. Ce dernier, 
élève de Carafa, a obtenu le prix à Vunaminité. Le Jury 
élait composé de MM. Aubert, président, Ernest Boulanger, 
Duprato, Ermel, Gevaèrt, Kasluer, A, Maillard, Reyer et 
SemeL 

^% On a mis dernièrement en vente che^ Téditeur Heu- 
geL rue Vivien ne, 3 ùis, a Paris, une Me^se sam paroles 
par M, Joseph d'Ortiguc, le savant auteur du Dictionnaire 
de Piwn-ChaAl, Ecrite pour vipjbm, violoncelle, piano OU 
orgue, elle se compose de six numéros, savoir : l* Cotyliteor, 
— Kijrie — Glofia : Credo, — Offertoire j 3t> Sancfm. 
~ iienedicÎMS ; 4* Èlévatioti ; 5" Àgnus Uei,— Commu- 
nion, — Sorfie ; et G" arche religieuse. Cette composi- 
tion est destinée aux messes basses des petites chapelles j 
un peut s'en procurer la partition et les parties sépar^«5,et, 
au besoin même, l'arrangement pour musique mii Italie par 
Cressonnois, chef de musique des Guides. Les critiques les 
plus autorisés el les plus impartiaux disent beaucoup de 
bien de cette œuvre consciencieuse et délicate. Ce n'est pas 
la première fois que Térudition pi-ouve qu^elïe n*e>l i>ûitit 
incompatible avec les inspirations b*s plus élevées du gcnie. 
Kous en félicitons stncèrement M. d'Ortigue. Tu. 

Les lecteurs de la Revue apprendront avec plaisir 
que M. Charles Vkkvo[ttk a été nommé, le 9 juin der- 
nier, chevalier de l'Ordre royal de Léopold, roi des Uclges, 
Jamais récumpense ne fut plus méritée* C'est notre seule 
réflexion. 

Pour les nouvelles non signées : 

E. Repos, édileur-respoiisable. 



HISTOIIÎV. \)K Î. KCOLK DE CHANT DK HAINT-GALL. 



« tlmploreiit ici et fais-leur le don d'une con- 
t science en pui?^ et <!' une sérénité cont inu el le, afin 
( qu'en tout temps, ils soient dignes de céiébrer 
« avec joie les louanges que tu mérites* >j 

Voici le cliant aiîectueux et solennel de Notker 
eoTlionneur de saint Othniar, second fondateur 
du cioitre : — 

f Allons, aimés frères^ célébrons la fête de notre 
M saint Père Otlimar dans des transports de joie et 

dans l'esprit du Seigneur (1), QuelaSouabe fasse 
4 hautement, devant Dieu, retentir les accents de 
t sa joie &t de son bonheur d'avoir produit un tel 
a eafaiit' Que la contrée de Coire se réjouisse 

aussi, elle qui, autrefois, Ta nourri comme son 
R élève I Cet enfant de bénédiction fut, durant sa 
ir vie, un prêtre seluu le cœur de Dieu ; il suivit 
n fidèlement sa loi et réconeilia les hommes avec 
« ie ciel. 0 frères ! pbccï cette lumière sur un 
« cbaadelier d'or, afni que, du haut des ci eux, 
» elle jette sur la terre les plus éclatants rayons 
« d'amdur, et quej par sa splendeur, les ténèbres 
« du démon se dissipent au loin, et qu'elle montre 
t ainsi au peupïe des croyants le chemin du cieî î 
« Le bienheureux Othmar était vraiment un soleil 
f d'amour et de vertus ; rempli de T esprit du Sei- 
t. peur, la grâce lui tit choisir une cellule, une 

< grotte en Ecosse, au sein de laquelle il voulut 
I imiter la vie monastique de saint Call^ et res- 

sembler au bienlieureux Benoit sur le Mont* 

* Cassin. Oui, ce fut lui qui, dans ce séjour où nous 
tt vivons, conserva le dépôt des sdences, el ré- 
t pandit autour de lui, par la pureté de sa vie et 

< l'éclat de ses exemplesj l'odeur de Jésus-Christ 
« el de ses prodiges* Oui, ce fut lui qui, par les 
« armes de sainteté et l'étendue des sciences 
« humaines, résista avec le îèle du Christ aux 

< loups qui dévastaient le troupeau Cu Seigneur et 

* déracinaient ie christianisme. 11 devhit prison- 
' ûier, exilé dans une petitevilledu nhin,et long- 

temps tourmenté, Enfm, le voilà sorti de la pri- 

< son de celte vie ; il s'est élancé vers le royaume 
' des cieuxj et, du haut du céleste séjour, il fait 

descendre la paix sur les siens i\ui le prient. 
^ Puisse- t*il nous recommander éternellement au 
^ ^eigQeur ! » 

Parmi les séquences de Notker, celles qui ont 
peut-être le plus grand mérite poétique, sont les 
pièces qu'il destina en général aux saints Mar- 
tyrs et aux Vierges» U y peint souvent les combats 
héros du christianisme avec les couleurs les 



(t) Eia fratres chari festlvitatein saneli OtUmarî patris 



plus lines, les plus vives et les plus tranchantes* 
Dans une hymne à un saint martyr (hymne qui a 
fresque une forme dramatique), il nous représente 
Jésus-Christ comme Jacoh, la sainte Église épîo- 
rée comme Uncbel, la synagogue comme Lia, le 
martyr comme Joseph et les lidèles comme les 
autres fils de Jacob : — 

(/Pourquoi telamenles-lu,ôVîerge-Mère,comme 
M Rachel à la vue de laquelle Jacob se réjouit (I) ? 
« Quoi ! l'ojil lamentable d'une ancienne sn'ur 
tf doit-il donc le divertir ? Essuie tes pleurs, 6 
« mère ! Quoi I on voit les larmes tracer des t;* lions 
« sur tes joues ! Malheur ! malheur l malheur ! 
« Pourquoi me représentez- vous comme versant 
*f des larmes inutiles, puisqu'on m'a enlevé mon 
i( fds qui seul aurait pu me soutenir dans ma pau- 
(t vreté, qui n'aurait pas abandonné aux ennemis 
« les étroites limites que Jacob m'a acquises, et qtii 
c< aurait été utile aux faibles frères dlsraêl? lïéîas ! 

y m ai beaucoup mis au monde pour ma dou- 
te leur et mon chagrin [ — Maïs est-il vraiment 
<i digne d'être pleuré, celui qui, en possession du 
a royaume des ci eux, s'enivre de la joie des élus, 
« et qui, répandant perpétuellement ses prières 
a devant Dieu, couvre de son bras piii lisant la 
« faiblesse de ses frères en douleur l » 

La séquence que fit Notker pour le jour de la 
mort de pïusieurs saints Martyrs, n'est ni moins 
attrayante ni moins touchante : — 

€ La mort héroïque des combattants de notre très- 

puissant roi vît aujourd'hui avec une nouvelle 
tf force dans le souvenir du peuple de Dieu (2). 
et Ils f e tinrent éloignés des joies de ce monde 
^ et portèrent chaque jour la croix, cette croix 
« autrefois couverte d'injureseld'alTronts. Aucune 
fx force humaine ne put les séparer du Christ; ils 
^ s'élancèrent vers lui à travers mille angoisses 
« mortelles* INi la prison, ni les fers ne rainol- 
« tirent la force de leurs coeurs chrétiens, ni la 
Ki morsure empoisonnée des bétes féroces ne put 
ft anéantir l'héroïsme de leur courage ; le glaive, 
«, tiré au-dessus de ieurs têtes, n'effraya pas leur 

bravoure- Cachés maintenant dans le seia de 
te Dieu et sous Tégide de sa main puissante, ils 
« méprisent la fureur des tigres qui les poursui- 
te vaient aulrefoiSjel ils distribuent les consolations 
« dn ciel au peuple du Christ j qui doit lutter avec 
ffi ce temps qui passe et lui déclarer une guerre à 
« outrance. 0 martyrs du Christ 1 rappelex-vous 
c les faibles d'ici-bas, et^ par l'ardeur de vos 



(1) Qaid tu» Virgo mater, ploras Racliel ? 
{i] Agone trmmphali militum Régis su m mi * 



Watt, ^ cetlu page el la suivante forcueni ua eartoii qui complète le w du 15 octobre 1865 de la Revue de musique. 



n ter. 



umomE m l école de chant de sain t-gall. 



t£ supplicalioufi, reodez*uous propice le Juge éter- 
K mi : y> 

La digiiité des &aiijles femmes et des vierges^, 
la |,^niydeur de leur caniLat Luritre fe monde et la 
gloire de leur éclatant triomphe, vodâ ce que 
Kôtker aauEssi chanté dans pluiiieurs cantiques ; 
mais aucun, parmi eux, ue l)riiJe par autant d'or- 
oemeals dti langage, de richesse d images et de 
laLleaux que le suivant : — 

« Figurez- vous une écheïle qui monte delà terre 
t au ciel (IJ, environuée lout autour d'iustru- 
« mentis de bOuiTrauces, de toriures ; édielle 
« aux pieds de laquelle uu dragon gueite sans 
« cesse, échelle dont, avec l'épéu tirée, un étliio- 
« pieu défend l'accès ei menace de mortquicontiue 
w veut avancer. Au sommet de Téchelle, un jeune 
« iiomnie, entouré d'une lumière céleste, paraît 
« avec uue branche de laurier dans les juains, 
« Eh Lien ! lelfe était réclielle que Tamour de 
« Jésus-Christ proposa à gravir à cette multitude 
« de femmes, amour qui leur donna un conrage 
tt au-dessus de leur sexe, amour qui fut si fort, 
« qu'après avoir été écrasées du pied comme des 
« vers de terre, ehe trouvaient encore asisez de 
force pour s'éioncer, a traversl epéede Téthio- 
tt pien et au milieu des tortures, vers le séjour 
« céleste, pour y recevoir, des mains du roi des 
<t rois, la hranche de laurier dorée. Que te sert-il, 
<^ ô serpent iuferual, d'avoir vaincu une femme, 
puisqu'une Vierge a enfanté le Fils de Dieu fait 
f homme V Ce fut lui qui t'arracha ta j^roie et te 
« passa au cou une chaîne iûviiicihle^ atiu de 
« rendre des jours de hberté aux enfants d'Eve 
f autrefois destinés à te servir d'esclaves. Vois-tu, 
mainlenani, envieux, comme les vierges te 
« terrassent, comme les femmes forment des en- 
fauls agréables à Dieu 1 En même lemps, tudé- 
« plores la fermeté de la foi de leurs maris, et toi, 
€ dont les conseils d'autrefois tendaient à faire 
« abjurer aux vierges la loi du Seigneur, vois 
« comme h s femmes se mettent à la tète pour m ar- 
*f cher au combat contre toi, et avec quelles iu- 
w stances leurs fils les excitent à la victoire ! Oui 
«1 ton propre domaine, les âmes impures. Je Sei^ 
« gneur les purilie et daigne les introduire daos 
« un temple brillant depureté^O justes et pécheurs, 
ïouons maintenant h Seigneur et remercions-le 
« de ce bienfait. Jl fortifie ceux qui le prient 
* et donne la main à ceux qui tombent, alln qu'a- 
« près la chute, bous ressuscitions aussitôt à la 
^ vertu. * 

(J) Scalam ad coelos subrectara. 



Quelque évidente que soit la pensée de Notb 
quelque affectueuse que soit rintentiou qui brili' 
dans ses paroles, le véritable effet de la géqaea ^ 
ue peut cependant être apprécié par la seil 
poésie. Ce n'est que lorsque les paroles et les soa! 
réunissent leurs forces pour agir sur le sentimein 
et sur le cœur, qu^on peut pîu.. facilemem ea 
saisir impression et en reconnaître la puissance 
la grandeur, la grâce. (Vest pourquoi, afin de 
contenter la légitime envie de Tami et du cor. 
naisseur du chant sacré, nous avons inséi^ 
dans notre ouvrage une suite de morceaux de 
notre vénérable compositeur, morceaux que k 
lecteur pourra juger par lui-même. Il les trou- 
vera parmi les exemples des 5 à 39 avec 
l'exposé des sources d^où ils ont été tirés. Quant 
à leur exécution, dès la plus haute antiquité, 
elles ont presque toujours été chantées par detii 
chœurs, rarement par un seul, et cela, en verlu 
de la nature même de leur mélodie ou de leur 
teue (1). Le chœur était-il trop peu nombreux? 
deux chantres seulement qui s'alternaient, pou- 
vaient encore au moi:as suffire. Déjà, à partir da 
temps de Notker, on a des traces très-claires 6t 
des documents qui prouvent que les chœura 
d4tommes alternaient quelquefois avec les chœm 
d'enfants pour l'exécution des séquences. La sé- 
quence pour le samedi avant la Septuagesirae in- 
vite les chantres à s'alterner ; \< MainleaaJîl, 
compagnons, chantons avec joie alléluia, et 
« vôus^ ô enfants, répondez toujours aUduia; 
c maintenant chantons tous ensemble allduia. » 
Les chœurs de femmes aîternaient même avec la 
chœurs de prêtres (2) : il était encore de règle 
traditionnelle, en qu'à la fête de Sa late- 

Foi, dans le monastère des femmps de Zurich, un 
vers de la séquence fût chanté par les dames do 
couvent it Tautre par les chanoines. 

Notker voulait que le chant fût lecho de ïa pu- 
reté du cœur. 

Voici ce qu'il écrit sur la psalmodie : 



« Si quîd T^oce soïiat, fido mens pcctorc promit, 
• Kcc clamor IJomini taiitum subUnjis ad aures, 
f Quantum vox htiraiies, placJdo de corde prainïiquai » 

[FragmeMum CarminU A\ ISofkeri de Psalmû^- 
Apud Cariis., Lect, antiq., lome m,) 

(4) Seqtientias si cantamus, sive altematim, én 
simui, concerna parlit vope consona tinialur {insîUuia pû- 
trvm St'Gaîknsium). 



{%} Gerbert, 4e Cunttt, 
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ÏiArtHABMONIQUE ALX XII^ ET XII^ SIÈCLES 

par i\L E. BE Coussemaker. (l*aris, 1865, 
10-4**). — Examen critique de cet ouvrage. 

(Premier article). 

11 ï a longtemps que je me propose trexami- 
Der ce nouvel ouvrage de M, de GousseinakQr, 
J ai toujours dîiïcré de mettre ce projet â ex6- 
culion, parct3 qu'il rn^oblif^eait à formuler quel- 
les reproches peu agréables ii Vmiem (Tune 
publication fort importante d^ailleurs; mais, 
JWrd hui, je iriiésite plus : >L Alexis Azcvedo 
ieot cl insérer dans V Opinion nationa le (N*^ du 
3 septembre), un article qui me rend le silence 
ï^npossible. 

.vi i^f™^*^ ^^ffîrme : lo que a Tauteur de 
^^^^ l/Z/v^tèc/e^ 
. t.. 'n ^^^^^ PREMIER RANG desquelqucs 
bailleurs infatigables, pro!)cs, sagaccs et 
^^oiius duR maltérablc arnour pour la vé- 
Kkin- ^ ~ préparent les matériaux d^ine 
oire spéciale de la Musique. 2- Qu^ « en érii- 
^ |mcoiisciencîcux, M. de Coussemaker a fait 
i >mn T*^^ ^^^^^ li^^i"^^ cinquante-un mor- 
.rn^T ■ "^^'^"scTit H. 196 de la Faculté de 
^ 'neacctne de Montpellier, et qu'il est probable 
^ rL , traduction des mor- 

^ M 'ïîictnwsmï, telle que la donne 

- fffîv? ^^^^^^^^(^f^er, nescrapas rectifiée plus 
^^fJ>ourcame (jT erreur : cet érudit, pour 
' traiti!^ d' ^ J^^^ï^i/^V^^^^^T^t clierclié, dans les 



^ tnii^" i' ,^^'J^rieuscment clierclic, dans le; 
,^des didacticiens du temp^, la si-niQ 
^^^R qu oo doit donner aux divers carac- 
f't? la notation, et tmit porte â croire 



t qu II a'trouvé ce qu'il cherchait. Mais le pas 
est glissant, on le sent bien : la plus légère 
» faute d'interprétation entraînerait à sa suitt* 
» d'interminables séries d'erreurs , et la traduc- 
» lion, en ce cas, serait, comme dit îe proverbe 
i* italien , uke trahison, » 3^ Que îa partie ca- 
pitale et la base du livre de M, de Ci>ussemaker 
sont les morceaux du manuscrit de Montpellier : 
De leur examen attentif, de leur analyse appro- 
fondie, cet crudit fait jaillir la lumière sur bien 
des points de Thistoire de la musique « jusqu'à 
» présent plongés dans robscurlté la plus corn- 
ï' plèie^ ou^ ce qui est bien pire , dans le demi- 
i> jour fallacieux des légendes et des visions 
pseudo-scie ntîfiques. » 

Je ferai plus tard mes réserves sur ces trois 
assertions de M, Azevedo, lorsque j'aurai donné 
quelques détails sur Tenseuible île l'ouvrage 
dont il est ici question. 

VArt harmoniriHe aux XI et Xfll' siècles 
doi>ute par le rac-similé du premier folio recto 
du manuscrit de Montpellier, contenant un 
Deus in adjutorlum fart'i et à trois voix. La 
lettre majuscule D est assise dans un cadre, et 
contient une spleudide miniature représentant 
trois personnages en cliapes et debout vis-à-vis 
d'un pupitre sur lequel il y a un livre que l'un 
des personnages tient avec les deux mains. 

Après ce lac-similé vient le l'rontîspice d(ï 
ronvnige, puis une préface de douze pages, Li^ 
volume proprement dit commence par des Prf^- 
léfjomhies qui se terminent à la pagi.^ 112, La pag(^ 
suivante contient i(î titre de la première partie : 
Mifsirjtie hannoriique. Cette premit'^re parlie 
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est divisée on dix chapitres qui ont (.mir objet 
rorigine et k constitution de la musique tmr- 
moiiique aux Xlle et XU^ sièclos, les diffé- 
rentes compositions musicales à plusieurs par- 
ties de celle èpoq ne (dédiants, orgatium, co- 
pules, motets, conrluits , rondeaux , etc.), Tart 
d'écrire le contrepuinl et de créer des mélod'es, 
leur rhyfhmc , leur lonalilé, leur mesure tem- 
poraire el leur notation. La deuxième paHie 
(pp. 146-208) traite, en six chapitres, des dé- 
cliaalenrs, des diilacliciens et des Irouvères des 
siècles q^réludie M. de Coussemaker, el se ter- 
mine par un appendice où Tau leur donne la 
table des pièces contenues dans le manuscrit de 
Montpellier, ainsi que le texte littéraire comt>Iet 
des morceaux dont la troisième partie de VArt 
Harmonique (p, 293) renferme la musique, 
{fabord en notation originale (pp, l-CV), puis 
traduite par M, de ('onssemaker (pp. 1-23). 
Quinze pages non chiffrées complètent Tonvrage 
par des laides et un errata. 

Je ne puis que donner des éloges à lexécu- 
tion typographique de ce bel 10-4"^ qui sort des 
presses de M. Lcfebvre-Ducrocq, imprimeur à 
Lille. Assurément, on ne ferait pas mieux a 
Paris. C'est splendidel 

Maintenant , si j aborde l'œuvre nouvtdle de 
M- de Coussemaker au point de vue de la doc- 
trine et de i'éruililion, je vois d'abori que Tau- 
teur mérite plus que jamais Tépithèle de pla- 
giaire, OÏHait ropiniôn motivée de feu Bottée 
de Toulmon. C'est l'opinion de M, Pelis qui 
déclare M. de Coussemaker « fidèts à son sys- 
tème d'emprunt, sans citer ceux qu'ail copie \ » 
C'est enfin mon opinion personnelle, qui a ici 
d'autant plus de poids, qu'une partie des dé- 
couvertes consignées dans ÏArî harmonique 
aux A7/* et Xlfl* siècles m'appartiennent exclu- 
sivement et sont offertes au lecteur par M. de 
Coussemaker comme la propriété môme de ce- 
lui-ci 

L'accusation est grave; elle exige des preu- 
ves; en voici quelques-vnes. 

O i a vu plus haut que le manuscrit IL 196 
de la Faculté de médecine de Montpellier forme 
la base de VArt harmonique aur Xll"" et Xfl ' 
Siècles, M. de Coussemaker dit bien que j'ai 
appelé, en 1851, l'atienlif)n du Ministre de l'in- 
struction publique sur rimportniice elle con- 
tenu de ce précieux volume^ Cet écrivain sa- 
vait aussi que j'en avais donné des détails el des 
spécimens avec traduction en iSM dans le 
Dlôtiomiah;e de Plain-C fiant de M. dX)rligue , 
dans mes Étudps ^'sur la reUauraUondu Chant 
Grégorim au XIX' siècle {yàwviQv 1856, in-8^), 
et (lans ma Revue de Musique ancienne et 
moderne {môme année). Il aurait pu savoir avec 
un peu de bonne volonté, que j'ai cop é la 
plus grande partie du manuscrit en quesiion, 
puisque je l'ai 'léclaré formellement dans le n^ 
du 10 adûl 1862 de la Revue et Gazette muu- 
cale da Paris, ce qu'au besoin , sans surgir de 
ma petite bibliothèque, je puis prouver d'une 

* Antoine Stmdimri.,.j ]wè4dh de recherchas ki$to^ 
riques snr Vorigine et tes tnmsforindtiom da.^ iit 'itrfi^ 
ments à archet , Paris, ^^36 , iu-S», p. 
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manière irréfragable. Tous ces faits avaient été 
dénoncés au public à propos de l'incroyable 
nouvelle suivanle, insérée dans la fkvue et 
Gazelle musicale du 27 juillet de la môme 
aimée 1862 ; « M. Edmond de Coussemaker, de 
n Dunkerque, associé de VAcatiéinie royale de 
«Belgique ((Mas^e des Beaux-Arts), assislnit â 
>ï la séance du 3 ]Lîillet, Il a entreteîiu la classe 
» d'une DÉCOUVERTE du plus haut intérêt pour 
n la science musicale, Vnici en [leu de mots ce 
* dont il s agit. (Suivait une description sorn^ 
» maire du manuscrit !L 196^ et V annonce 
» d'un prochain mémoire sur cet ohjet\, w 

Ce mot vaçue et éhisiique de DÉCIOUVKRTE 
me fît tressaillir. Je provoquai une explication 
franclie et net e dans la Revue et Gazette musi- 
cale. Les rédacleurs réparèrent autant qu'ils 
le purent, toute espèce de malentenflu à cet 
égard ; mais M, de Coussemaker garda le si- 
lent e en 1862.,. Va-l-il le rompre en 1865, dans 
les prolégomènes de son Art harmonique ? va- 
t-ll rendre justice à un pauvie travailleur qui a 
consacré trente ans d'une vie miliianleà Par- 
ehéologie musicale et à l'art religieux? Non, 
M. de Coussemaker n'a point celte ha l>i lu de : il 
y aurait de la délicatesse a ren-lre celte justice 
ut à se laisser noblement conduire par cette 
habitude, mais quand on tient le jn^duier 
rang parmi les travailleurs infaîigalfh s , 
probes et sagaccs, cela suffit; on peut L\hm 
s emparer des dépouilles opimes des autres, 
en faire la clef de voûte d'un superbe ouvrage, 
td ne citer personne , à moins qu'il n'y ait au 
bout de la plume une préleiidue réfutation de 
M. le professeur Fétis ou une confidence peu 
charitable à Tetidroit d'un embarrassant rival 1 

Yuilà do'X un livre qui a pour occasion et 
pour fondement l'une de mes plus belles dé- 
couvertes, el il que je le di>e an public , il 

faut que je le rappelle à un magistrat î 

Quand j'étais en mission scientitique à Mont- 
pellier, j'ai visité, volume par volume^ tous 
les tnatuïscrits qui se trouvent dans la bibro- 
thèque ûn la Paculté fie miédecine de cetie ville 
et qui ont rapport à la musique. Le ealalogue 
dressé par M. Libri ne [louvait me guider, car 
il ne contient, au sujet du manuscrit H16, que 
des erreurs incapables de dofirier la unnudrc 
ifiée de son importance, lîin faisant une inspec- 
tion générale et complète, aucun monument 
musical de ce riche dépôt scientifique ne pou- 
vait d'ailleurs m'échapper, et je n'avais pas 
besoin pour cela de caiaiogue ni de sollicita- 
tion de personne. J'y ai trouvé un trésor et je 
l'ai annoiicé immédiatement au ministre fie 

I lnstruciion publique. Pourquoi donc rie pas 
l'avouer, alo:s qu'on en protite et qu'on y 
puise (i pleines mains, grâce à mol ? 

M. fie Coiissem^iker persiste à soutenir, dans 
son nouvel ouvrage, que Dom Martin Gerl}ert 
et les auteurs de VH stoire littéraire de /a 
France se sont trompés en rlisanl que F rançon, 
auteur fie VArs canins raensurabilis et sclio- 
lastiquc de Cologne ou écolatre de Ijié^^e, 
écr.vait déjà en 1055 et vivait encore en 10H3^ 

II attribue cet imporLant traité à un autre Fraa- 

^ HiMJiUèraire delà France, tome YUL p. t-' 
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^on qui ^^i^'^i^ ^^^^^^ ^^'^^^ et H80 *î M. Fétis 
et % TIl Nisard , dit-îl , ne se piaf ent jamaig 
, {quelle imperliuencef] sur le vrai ter rai rt fie 
„ îa question : la comparaison d(ï la doctrine de 
j, FraaGori avec ia silualion de Tart ^. m Or, 'Uns 
\Q Dictionnaire de Piaia-Chani ûe M. d'Orti- 
frwe^ publié en 1854, j'ai réduit à de ju^^les ii- 
m\i}S la prôlcntiou qu alïiche M. de Gousse- 
maker de faire fie la philosophie de l'iii^^loire. 
Voici ce que j'éerivais à ce propos dans co 
fUctionnatre^ à Tarlicle Brève : « L'n examen 
plus approfondi de l'ouvrage de Francon de 
„ {Pologne et la comparaison de la docti ine 
. q\n{ renferme, ont riémonlré à M, de Gou.sse- 
w Hiiikerque deux manuscrits qui se trouvtïnt à 
nia bibliolhèque impériale de l*aris (fond^ de 
. Saîn^Viclor, 812 et 813) sont ; le pre- 
^.ïïjier/îe la fin du siècle ou des premières 
tannées du siècle suivant; et le second, du 
jiXIle Hècîe. Selon i\K de Cousscmaker, ces 
Kfleux traités ont vu le joyr bien longtemps 
> avant lécolàtre de Liège, et, à moins rie 
adonnera yArseanfus nmisuraMUs mm an- 
j^liquîté fabuleuse, rifîicule, impossible, on 
bien obligé d'en placer la ré-lactron à la 
» fin r1u Xll ' siècle et de lui assigner un autre 

* Francon ^ » 

Voilà ce que M, de (loussemaker appelle de 
Iti philosophie de l'histoire. Les mss. 8^2 et 
un(^ doctrine musicale plus abrégée 
que celle de Francon de Cologne, donc ils sont 
de la fin du XI' si vole ou des prernUyres années 

du siècle su Ivan f M, de Coussemaker se 

trompe et s'est bien gardé de reproduire ce que 
favais immédiatement ajouté, flans le Diction- 
mm de M. d'Ortif^re, aux Mgnes qu'on vient 
de lire un peu plus haut, savoir : 

^ Le manuscrit 812 contient, entre autres 
^choses, un exemple commençant par ces 

* mois : Li ai fait hotnmage pottr C'est un 

^ magaîfiqne Triplum dont ['ai retrouvé tout 
'le texte et tonie ta musique. Jean de Mûris 

cite te commencenient fie ce morceau dans 
'm bpeculum Muslcœ (lib. vu, cap. 7j , et 
« e donne comme un chef-d'œuvre d'un cer- 
tain Petrus de Cruce quil loue en ces 

termes ; Jlle valens cantor Petrm de Cruce 
" ?ui lot putchros et bonos canius composuit 
'mnsuralules, et Àrlem Franconis secukis 
— J ai aussi retrouvé de cet auteur, 
» Murir^^ compositions que cite Jean de 

« Le ms. 813 est tout simplement un 
aur.gé de la doctrine de Francon; il existe 

* S ^".^'^^ manuscrit de la même biblio- 
aeque, ou AUCUN écbivain sur [.a musique 

. ahi q^i finit par ces mois : ExpUmt 

^^û^remo/;o nmgistri Franconis , édita a 
' Jeanne diclo BaloceK . 
danl'/^^^:^" ce qu'a fait M de Coussemaker 
aii^ son Arthannonirfue? Il a parlé de l^ierre 
ilanr^ ^^^^ * ^ reproduit deux morceaux 
^'i^^ications et ne m^i point cité. 
i*^ne de Jean Oaloce et de son traité, tou- 

l^^f m, note m. 

^^■tmnaire tie Piam-€hmif do M. (VOrtif^ue, ibitt 



jours sans me citer. Mais, en revanche, il a 
persisté dans son erreur sur Tépoque oû vivait 
Francon de Cologne, et, ouf)liant ses Ihéone-^ 
t»hilosoplnques en vertu desqueiles l'art pro- 
cès] e , selon UiJ , du simple au complexe, il a 
placé, avant celui de Francon de Cologne des 
traités qui prouvent un progrés manifeste de 
lart. 

Oans la polémique qn^il soulève à cet égard 
avec la préteidion de me battre à pfate couture, 
M. de Coussemaker va jusqu^i prendre à partie 
le célèbre Jean de Mûris, et dit carrément* 
qu^il se trompe, et que Pierre de la Croix n'ap* 
partenait pas à Técole de Francon de Colosrne , 
puisqu il vivait dans la seeo^ide moitié duXIP 
stècla ^. Ah î M. de Coussemaker, que vous êtes 
tranchant î Vous ne reculez devant rien pour 
soutenir votre cause insoutenable... J^espère 
que f)inu m accordera les loisirs nécessaires 
pour livrer enfin à la science mon édition de 
Francon de Cologne : là, Monsieur, vous v 
verrez établi, d'une manière compfHe, que 
Pierre de la Croix é!ait prêtre et moine, et quil 
était dans la plénitude de son tahïnt musical en 
treize cent cinquatitc-huit. Je ne vous dirai pas 
ou se trouvent mes preuves , car vous les co- 
pieriez encore sans me citer. Jusque-là, per- 
mettez-moi d*ajouter, Monsieur, que, dan^ 
votre Jivre , les dates sont à Favenant de la pe- 
tite monstruosité chronologique que je viens de 
relever. 

Je passe à la distinction que Fauteur de l'Ari 
harmonique fait de la notation mesurée du 
moyen Age, en la partageant en Ars antiqua et 
en Ars nom. (rest moi-même qui ai formulé lk 
PREMIER, en 1854, celle distinction trèsdmpor- 
tanie avec tous les éléments qui la consti- 
tueîTt \ Pourquoi, ici encore , M. de Coussema- 
ker tux^nd-ii la chose sans nommer celui qui Fa 
mise en relief? 

Mais voici qui est non moins grave. 

Dans mes Études sur la restauratiyn du 
Chant Grégorien au XfX" siècle ^j'nwim expliqué 
a une manière très-étendue et tout à fait nou- 
velle la furrnation de la mesure musicale pro- 
pnïment dite, au moyen âge, en la faisant déri- 
ver de t ancienne métrique : fes pieds de cette 
métrique, ïlisais-je,sofit devenus alorsles modes 
ou combinaisons diverses des temps qui pou- 
vaient entrer dans toute mesure musicale. Hé 
meni M, de Coussemaker, contumier du fait 
s est emparé de ma théorie qui lui a paru lu- 
mineuse. Fa caressée quatre pages durant, 
et na omis qu^ine seule chose : celle dlndi- 
quer la source où il avait puisé. 

Dans son IHsloire de rffarmonie au moyen 
d^^?l Paris, 1852, in4^), M. de Coussemaker 
avait [ïublié le fac-similé et la traduction d*uu 
canon donné par Jean de (iartande et cité par 
Jérôme d(î Moravie, compilateur de la première 
moitié du XllI^siècle, dont le manuscrit unique 
existe a la Bibliothèque im|)ériale de Paris. J>^ 
vaisapjielé l attenlion ries savants sur ce frag- 
ment précieux, le 25 août 1850, dans mon Kxa- 

* UÀrt harmonique . p. ^6J. 

Dif'liotimir^ dfi Plmn-Chanf de ^1 d Ortieut? 
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men m-itigue des chants de la Sahits-Chapelie ^ . 
Le fait était d'autant plus intéressant, qac M. 
Fétis faisait remonter l'origine du canon à la 
seconde moiUé du XI swole ^ seulement. Or, 
M, de Coussemaker s est emparé de ce fait et 
Ta servi au public comme un fruit de primeur. 
Malheureusement pour cet écrivain, le canon 
de Jean de Garlande contient dmx lifja turcs 
avec propriété ojyposée ([u'il n'avait pas su 
traduire, et comme ces figures de notes se 
trouvent par milliers dans rancienne musique 
mesurée du moyeu âge, M en résultait néces- 
sairement des milliers de fausses interpréta-^ 
tiens dans tous les exemples que Tau leur vou- 
lait mettre a la portée des modernes. Je redressai 
donc, en 1854, cette erreur féconde en bévues, 
dans l'article « Canon » du Dlctiomiaire de 
Plain-ChmU de M. d'Ortigue^ et j*y ajoutai la 
traduction tf un morceau canonique très-étendu 
que J'avais lire du folio 392 recto du manuscrit 
\h Ï96 de Montpellier. Pour me récompenser 
du service que j'avais rendu à la science et à 
M. de Coussemaker en particulier, qu a fait 
celui-ci dans son Art harmonique auw .17/' et 
XI H' siècles? 1*^11 a inséré purement et sim- 
plement, p, 79, mon interprétation du canon 
de Jean de Garlande , en disant : « Voici la 
traduction d'après la doctrine de Jean de 
Garlande. » ''^2^ tl s'est servi de ma correction 
pour éviter dans son livre û^innombraMes 
fautes. 3oIl a reproduit (3^ partie, p, 57) ma 
traduction du canon du mannscrit de Monlpel- 
lier, 4^ n a dit dans sa préface , p* IX : « La 
» première {partie de notre ouvrage) contient 
I» un exposé succinct de Torigine , de la consti- 

tution et des premiers développements de la 
» musique harmonique. Nous y passons en re- 
p vue tous les genres de compositions; nous 
* en examinons la conlexture mélodique, liar* 
» mo nique, tonale, rliythmique; nous y déinon- 
*> irons reœistence de timitation , du canon 
" et du contrepoint double; nous y réoéhns 
sï une foule de faits restés inconnus, et dont 
« rignorance laissait régner robscurité sur 
il plusieurs points !ustori({ucs fort importants. » 
Or, dans tout cela, pas ln mot sur celui qui, 
le premier, avait parlé de ces choses, avait pu- 
l^lié CCS morceaux, avait rectifié l erreur grave 
de Tautcur,... 

Je pourrais prolonger mon réquisitoire contre 
M, de Coussemaker et y ajouter d'autres pla- 
giats dont il s'est rendu coupable à mon égard 
et mon détriment; mais il faut des bornes à 
tout, même à l'indignation la plus légitime. 11 
est facile à iM. de Coussemaker de faire étalage 
d une immense érudition, quand il pille par- 
tout sans nommer personne. Cela est commode, 
mais cola nest ni honnête, ni loyaL Ce n'est 
pas de la probité littéraire. 

Quant il rexactitu{]e des traductions données 
par M. de Coussemaker dauîi son Art harmo- 
nique , elles ne sont pas aussi exactes que M. 
Azevedo qci n'kntend bien a l'archéologie 
MusiGALEj semble le dire. La musique mesurée 

^ Voir le Corrt^mnditnt (îe ceue époque. 

* îlhimié phtloAophimw df^ l^Hii^toire de ta Muftiqae 
placé en té te du i^^^ vol, de la Biographie univerMle 
des Mimciemf édition, pp. CC-GCÎ. 



du moyen âge a des règles fixes, claires et 
positives, quand on a des textes bien exacts 
qui les formulent; mais il s'agit d'avoir ces 
textes et de les comprendre. 

Dans un deuxième article , j'examinerai mm 
ce rapport le nouvel ouvrage de M. de Cou^ 
makcr. 

Théodore NISARD. 



M. l'abbé Julien Loth et la Bévue de Mu- 
sique sacrée ancienne et moderne. 

En rendant compte du beau livre de MM. De- 
vroye et Yan Elewick, dans le double N^du 15 
juin — Î5 juillet 18CG de cette Revue, mm 
avons dit : « M. Tabbé Loth a eu la maladresse 

d'attribuer à M. Vervoitte, en pleine séance 
n du congrès de Matines (celle du 31 août I8&4}, 

riDÉE d'une Société académique de Musiqul 
j« sacrée à Paris. Cette idée a été formulée par 
" notre grand organiste M. Schmitt , chez M. E. 
» llcpos, éditeur de musique religieuse, rue 

Bonaparte, 70 , â Paris, au sein du Comité de 
» rédaction et de patronage de la Hevuc de Mu- 
» sique sacrée dout ait éditeur a fait tous les 
>j frais avec tant de dévouement. Ce dévoue- 
" ment, toutefois, a été fort mal apprécié à 
" Malin C3 par Tabbé Lotli (p. 55). Il paraît que, 

cliez ce brave abbé, rexagêration est un coi- 

* pas dont les deux pointes tou client d^me ma- 
^ niére iuexacte les objets qn*il veut désigner: 
» à M, Repos , il accorde trop peu, a M Ver- 
►1 voitte, il accorde trop, etj sous ce dernier 
» rapport, on peut citer le vers fameux de 
» labbé Fellegrin qui, le jour vivait de Tautel, 
») et le soir, du tbéàtre : 

ff L'amour a vaincu Loth. » 

Le 14 août dernier, M. Tabbé Loth nous a 
fait rhonncur de nous adresser la lettre suivan- 
te : ^ Je rej^retle que vous ayez cru devoir par- 
» 1er aussi légèrement d'un prêtre qui vous es, 
» inconnu et qui professe pour vos ûpinîoosl 

pour votre talent sérieux et éprouvé la pluâ 
» respectueuse sympathie. ~ Ce que je désire 

obtenir de votre loyauté ^ c'est une légère 

* rectilicalion dans le seul intérêt de la vénlé. 
n Je n'ai pas en la maladresse d'attribuer à 
" M, Vervoitte l'idée d\me Société académigut 
^ de Musique sacrée. Je sais, aussi bien 

y> personne, que cette idée a pris naissance an 
sein du comité de la Revue ûoni j'avais aloi^ 

* rbonneur d^Hre membre, et qu'elle 

» présentée avec autorité et conviction parJ^- 
(reorges Schmitt à la première séance géné- 
» raie de Saint-Sulpice, Tai même eu le bon- 
» heur de prononcer, ii cette occasion , des fà- 
» rôles qui ont été hautement approuvées P 
le vénérable M, Ilamon, curé de Saint-Stil- 
î>pice, président d'iionnour, — J'ai dit,?" 
» congres de .Maliues, que M, Vervoitte a vai ? 
» par son talent, son activité et sa puissant^ 
Mnilnence, réalisé cette idée , et doniiM 

î " la société naissante vie et prospérité. -'^ ^. 
B compte rendu a abrégé mes paroles, *iti ^ 

I réduisant plusieurs phrases en quelques nw^^*' 
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» midu possible rinlcrprétalion qm vous si- 
I gnalez en des termes qui sïcartent de votre 
courloîsie et de votre MeuvcillancG ordinaire. 
^— M. Vervoittc assistait à !a séance rlu 31 
laoïU, et s'il m*avail entendu travestir les 
ifaits, il aurai I relevé lui-môme immédiate- 
, nient mon errout\ L'amour, croyez-le , ne 
» m'aveugle paB , et je sais rendre à M. Sehmill 
ï riionncur qui lui revieni d^avoir conçu et for- 
, mulé Je premier l'idée d'une Société acadé- 
ï miquc de Musique sacrée, — Ce qu'il impor- 
itérait avant touÉ (rétablir entre les hommns 
I qui aiment avee désintéressement la caiiffe de 
» l'art religieux, c^est lunion : je veux dire 
B une union franche, cordiale, chrétienne, — 
i»Tai]tciue cet le union Fi désirable ftira défaut, 
îleselinrts individuels, si ôneri^iques, si cons- 
« imls Sûîent-ils , ne pourront aboutir Dai- 

I goez agréer, etc, y> 

LaTeprodnctiori rie cette lettre est, notre cor- 
respondant lui-même l'avouera, une preuve de 
noire complète impartialité. M. labbé Loth 
nous demandait une légère recUfîcaUoii : pour 
lui être agréable, nous lui avons laissé la pa- 
role. Il s'est donc défendu en présence des per- 
sonnes qui ont lu nos critiques, il s'est défendu 
Wremenlet. complètement, car riniissier n'est 
pour rien dans notre démarche toute spontanée, 
et nous n'avons pas omis un seul mot delà jm- 
tifimtmi qui nous clast conlidentiellement 
adressée par le trés-honorablc plai^^nant. 

Nous sommes donc quitte envers lui ^ mais 
nous devons quelques réflexions au public qui 
a la bienveillance de nous lire. 

M. l'abbé Lotli nous accuse d'avoir parlé 
Er«s-légèremcnt de sa personne; il oublie que 
nous n'avons parlé que de son discours au Con- 
m de Matines. 

II nous demande î/ne légère rectificatimi dans 
le seul mterét de la vérité. Nous avons beau 
criercher en quoi elle consiste ; nous ne le 
joyons pas, et lui-même ne le voit pas davan- 
*3|e, puisqu'il dit que le compte rendu du Con- 
?res aren<iu POSSIBLE rinterprétalion qui nous 
*^t signalée. 

J^osmie est un mot charmant! Possif^lc!., . 
"lais nous n'étions pas au Congrès de Matines, 
pour en parler, nous n'avions qu'une marche 
^ suivre : c'était de nous en rapporter avec 
«aijce aux actes OFFICIELS publié.^ par MM 
^manoiïic Devroye et le docteur A an Elewîck, 
unoms dont la compétence et rhonorabilité 
nLf ^^^^^"^ mises en doute. En consé- 

ûl\ "^-^^ ^^'^^^^ P^*^ ^^^^ po^iï- m^^^^^ 

ta" scrupuleusement. Si la 

[Ir/^Çthication que nous demande M. l'abbô 
teX^r^ l>iit d'insinuer qu^ine autre in- 
nQ.Kh qutï la nôtre Qsi possible aussi, \ 
èni n '"^P^^^sfïi'ionsavec énergie, car le tt^xie 1 
J noiis avons donné l'analvse est clair, for- | 
comm ^ ^^^'^^'^^ fissent les 1 

tines officiels du (hongres do Mn- j 

SkANCE bu 31 AGÎT 18G'l I 

*ltolî".^^ *'^*i^^î"ENT invite M. 1 abbé Lotli, d(î 
»s^u«p2; /1 donner quelques rensei^rnements 
l eiat de ta musiqutî religieuse en rraîïce. 



» M, l'abbé Loth. ~ Messieurs, le Congrès 
^ de Malines a eu un grand retentissement en 
^ France, vos résolutions et vos vœux de 1863 
» y ont ou une irifluence incontestable sur la 
» musique relifïieuse et ont été trt's-bien com- 
^ prts par la plupart des musiciens français. 
« Ainsi, a Paris, où il s est établi une Académie 
» rïe musique sacrée, sous la présidence de M. 
5> Vervoitte, queî nous avons le plaisir de voir 
w siéi,H'r aujourd'hui à notre bureau , les pro- 
» ^^rês ont été saillants, 

^ Cette société est eo ni postée d'environ 300 
>i membres; elle se réunit chaque semaine et 
donne un concert de temps en temps. Dans 
» ces coiiccrls , on n'exécute que la musique 
des fi^rands maîtres anciens, comme Pales- 
" trina, etc. Uuand M Veuvoitte concot le 

» PROJET DE FONDER CETTE SOCIÉTÉ, IcS prO- 

» nostics les plus fàclicux lui prédisaient Tin- 
^ succès : la France est arriérée au point de 
vue de la musique rebgieusii; les sociétés qui 
«s'étaient formées antérieurement, n'avaient 
» pu se soutenir avec peine pendant quelque 
!! temps que pour tomber (ensuite et ne plus se 
p relever. Kli bien, malgré ces précédents, 
)i malgré tant d'essais infructueux , la société a 
3î élé fondée ; elle a donné des concerts qui ont 
)i eu les succès les plus éclatants et dont toute 
» la presse musicale française , et le journal le 
y* Monde lui-même, ont" fait les plus grands 
» éloges. 

» Je crois que l'xdée que M. Vervoitte a 
» gonçi:e et héalïsée , répond entièrement 
y> aux vœux exprimés dans le Congrès de i'an- 
» née dernière, 

» M, LE Président. — Aussi , Je suis très- 
» heureux du succès éclatant qu'a obtenu sox 
>ï ENTREPRISE ot jo l'en féliciio vivement. Je 
» crois que l'assemblée s'associera avec plaisir 

à des félicitations si bien méritées. {Oui ! oui! 
I* — Applaudissements) — (pp. 51-55). f 

Il résulte de tout cela que si M. Fabbé Loth a 
des plaintes à formuler, ce n'est pas, ce ne 
peut éfre contre nous. Mais alors que nous veut 
ce trés-!;onorable ecclésiastique? Est-ce l'exac- 
titude î nous y avons été fidèle. Est-ce la bien- 
veillance? nous n'y avons pas manqué non plus, 
car, au lieu d'un innocent badinage, nous au- 
rions pu adresser à M. Loth des paroles sévères, 
au sujet de la façon peu courtoise, fort peu 
utile , très-légère et surtout peu chrétienne dont 
il a parlé, en plein Congrès, de M. Repos, 
éditeur de cette Revue. 

Voici, en effet, ce qu'on lit dans Fouvragc 
de MM, Devroye et Van Elewick, immédiate- 
ment après les lignes qu'on vient de lire un 
peu plus haut : 

R M. l'abuk Lotii, — Messieurs , pour at- 
» teindre notre but, pour faire connaître et 
1^ soutenir par une action incessante 1rs vœux 

et les résolutions du Congrès , qui ont une si 
" grande portée, il nous faudrait un organe, 
1' une revue internationale de musique sacrée. 

Nous AVIONS ENTREPRIS à Paris , il n'y a pas 

longtemps, une Revue de Must/jne sacrée; les 
» hommes les plus éminents de Paris et de la 
f> province lui prêtaient leur concours; tout an- 

noneaitun avenir prospère; mais l'kditeuh 
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n NE PARTAGEAIT PAS NOS VUE?, et Cette (iif- 

* férence tVopinions amena Unsuccès rie notre 
>• ENTHEPRiïîE* NoTUE BTjT était la propagalioQ 
t» de Jâ YBAiE musique reUgicuFe; le sien, acssi 

» GAGNEB DE L'ARGENT (sic). LVS ailtlOnceS, ICB 

réclames ont fait învaf^ion flans les colonnes 
du journal, et ce qvi était une affaire 

D*ART EST DEVENUE TOLT AUTANT UNE AF~ 
FAIRE DE nOUTiQUE (p. 55). » 

Nous le flemantterons à tout homme loyal : 
Est-il permis de tenir un pareil langage, un 
langage si diiïamatoire dans une pareille cir-- 
constance? Est ce chrétien? Disions le mot, quel- 
que dur quil soit : Est-ce honnête? Sur quelle 
base s appuie M. Lolli pour dire notre (mire- 
prise en parlant de la lievue de Musique sacrée? 
Est-ce que, par hae^ard , cette lievue n'existait 
pas bien avant son conc(uirs plus ou moins 
utile? e?!t-cequ*elle n'exi^^te pas depuis le mois 
de janvier 1860? de[uns cette époque, nVt^elle 
pas îoujours défendu la vraie musique reii- 
l^ieuae? 0 M. Loth , vous qui proclamer si haut 
la nécessité de la charité clu^Hienne, vous savez 
bien que la bouiiqun que vous avezinsuMêcà 
Mali nés, a fait et fait encore les plus louables 
efforts pour soulenir la bonne cause; vous sa- 
vez aussi que ces efforts coiUeni cher et sont 
peu encouragés, et c*est sans doute pour dé- 
dommager Téditeur de ses longs et lourds sa- 
crifices, que vous Tavez mis au pilori à Sa- 
lines! 

La personne de M. Charles Vervoitte reste 
complètement en dehors de celte polémique. Il 
importe peu, eu définitive, que ce savant com- 
positeur et cet artiste d'élite ail eu ou n'ait 
pas eu TiDÉE d'une Sooiéié académique de ^Mu- 
sique sacrée. Suivant nous, il a eu plus que 
cette IDÉE : il a été trouvé digne rie lui donner 
la vie et d'en conduire les destinées avec un 
talent, un zèle et une honorabilité hors ligne. 
C'est un beau rôle pour lui, si beau même, qu'il 
excite la jalousie , cette grande maladie des 



musiciens vulgaires 



Théodore Nisard, 



Les Charlatans et les Dupes. 

Nous sommes dans uo siècle qui est témoin 
de bien tristes choses. Le charlatanisme règne 
eu maître aujourd'hui, et ce sont les plus 
absurdes promesses qui font le plus de dupes. 

Le clergé, dans ces derniers temps , a élé 
cruellement éprouvé par d'habiics exploiteurs. 
Les catastrophes financières produites |)ar les 
intrigants laïques avaient naturellement excité 
sa juste défiance, et nos pauvres prêtres de 
campagne ne savaient plus à qui s'adresser, 
lorsque soudain leur apparurent des confrères 
qui , disaient- ils j venaient à eux comme des 
protecteurs naturels, A les en croire , le clergé 
pouvait avoir confiance en eux : ils connais- 
saient la détresse matérielle du sacerdoce et 
voulaient en parer les effets désastreux lorsque 
sonnerait, pour chaque prêtre infirme, i'àge 
de la retraite. 

Ils savaient que les membres du clergé ne 
sont pas riches, surtout dans nos villages, et 



I que les économies les plus parcimonieuses %m 
! pour eux uni nécessité dans les différents acki 
qu'ils ont à faire : au nom de leur bourbe neii 
garnie, ils leur annonçaient que, moyens 
une imperceptible rémunération , ils se char 
géraient de toutes leurs commissions à Parii 
et les rempliraient avec une conscience 
confraternelle. 



D'autres avaient commencé par se proclamer 
les inventeurs des choses h's plus sublimes ^ 
les plus simples tout à la fois : au moyen d^on 
petit appareil qu^ils avaient façonné dans leur 
cure de campagne avec un mauvais canif fof. 
gue allait devenir un instrument à !a portée do 
premier venu : plus d'ctudt^s, plus de tâtonne- 
ments, restauration instantanée et univx^rsKlIe 
de la musique religieuse, pro'iiges sur m 
diges, économie de temps, économie d'argent 
et gloire de Dieu charriée sur toute la leriB 
comme au plus haut des cieuxl 

Kt (es membres du clergé, formant un chœor 
immense à Tunisson, répondirent ; Âmenî 

Or, les cai^sses de relraHes , les caisses du 
bonnes œuvres, les comptoirs de commk- 
slo7is^ les orgues transposi^eurs et aol!ïs 
appeaux avec lesquels certains ecclcsiastiqyes 
rusés or)t attiré à eux Targent d'une bonne par- 
tie du clergé de France, tout cela, disons-aoaSj 
a eu pour dénoûmenl d'efîr^oyables catastropties 
qui ruinent ceux que Ton devait enrichir, 

11 fiiut espérer que ces rudes leçons renrlronl 
désormais prudents ceux qui auraient dû l'êlre 
toujours j et, pour rester ici ^lans le domaine 
des faits qui concernent une Bévue de Musique, 
nous ferons quelques remarmies seulemeoM 
l'occasion de Ténorme, de ta fabuleuse bat 
queroute de l'abbé Clergeau. 

Assurément J cette scandaleuse déconfilunf 
n'aurait pas eu lieu, si MM. les ecclésiastiqoet 
de France avaient repoussé, dès rongine,ifé 
inadmissibles prétentions de cet iiirigant 
Jamais comédie plus grotesque ne se viteii 
France, L'engouement fut tel , grâce à la m- 
\ gnificence et k Fabondance des prospectus, 
j que les curés ne voulurent plus avoir que des 
■ orgues-Clergeau. 

I Or, qu^étaient-ce que ces orgues? tout % 
' plement des harmoniums avec clavier mobil* 
achetés par-ci parla au plus bas prix possible; 
et rfvencîus comme instruments supérieurs à 
des taux nui laissaient de beaux bénéOcesdBië 
la caisse m trafifiuant. Messieurs les ecclé?ias^ 
tiques félicitaient toujours ceîui-ci de la b# 
acquisition qu'ils avaient faite chez lui : 
étaient, disaient-ils, servis en vrais confrèm'^ 
le meuble était joli, la sonorité poissante 
registres nombreux , je clavier mobile aiî^W' 
rable. Les éloges coulaient de leur plujji^ 
comme Feau coule d'un source intarissable- 
" Jamais, s'écriaienl-ils , nous n'avons vu 
aussi parfait instrument vendu dansde pareil^^ 
conditions de bon marché; c'est à ne p^^ > 
croire- «> Et, en effet, ces pauvres prêtres fleia 
campagne, étrangers â la facture inslrunisj' 
talo, n'ayant jamais vu d'harmoniums, l't^P' 
daient comme une merveille celui ^^^^^z. 
était envoyé par leur cher et dèsintérm^ ^^^^ 
frère. Leurs lettres d'incroyables félîcilâ"*"' 
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recevaient ensuite rhonneor de la publicité 
i^mûes prospectus qui inonrlaient pénorîique- 
ment la France cl Iransformaicnt le revendeitr 
en grand Jjomfnc, en réna%^aleur fin chant 
^r^gorit'n , vu fïènie proviflenlieî tîe la mu- 
sique. On avait heau leuprlire que Tiibbé Clcr- 
mu élait l'ipTiorance môme en fait de mu- 
sique, qtî'ii n^avail rien inventé, qu'il avait 
fait éclipse lûlale à rexjinsîtion universelle de 
1855, qne les orgues qn ils acîie talent chez lui , 
îlîi pouvaient se les procurer chez les fournis- 
spursfle V'à\M Clergeau , et quen s'adressant 
dtœctc^meni à ceux-ci Ils encnuragiTaient de 
lal)or!eiix travailleurs, feraient de réelles écono- 
nîies et auraient des garanties sérieuses. Ces 
bons conseils étaient regardés commtï des ca- 
\mm^^ et, loin d'amoindrir linfliience du 
ctiarlatan , ne faisaient que l'aecroîlre et la 
renflre de plus m plus audacieuse. 

Û[ï sait le reste. Maniant à son gré le clergé, 
rûbè Clergeau Ta exploité en tout sens. Les 
orgues ont été pour kii un prétexte en vertu 
duquel il a pnliemment préparé ses voies. Si 
Fou s'était adressé aux vrais facteurs , l abbé 
Clergeau aurait été dans 1'impuis.sance de faire 
des dupes; mais, enhardi par une confiance 
qui a dû rétorioer iui-rnéme , il a voulu la 
faire servir à ses desseins tes plus ambitieux, 
etnegunlant plus alors de mesure, if a fait 
appeUur appel de fonds, s\-st fait verser la 
dernière sueur du plus pauvre de nos prêtres, 
^ bravé (20 janv. mi) la justice qui lavait 
conrlarané comme usuriiïr, et a pris tinalement 
la fuite laissant en caisse ±1 fr. et un déficit de 
plus cinq de millions 

Les grands désastres tiennent souvent à de 
^petites causes , et ce que nous venons de 
«tire en e^t la preuve. 

le clergé va maintenaTit se montrer d^une ' 
aéliance extrême. Il aura tort : il ne doit être 
qtte prudent. 

Xavier HUYSSMANN. 



LA PATROLOGIE LATINE 

pumée par fabbé Migne^au PeUt-Montroum 
Y'^f^ ^^^sidérée au point de vm de l'ar- 
mofogie mimcale, de fa rnétrique, de la 
f^tiirrjteet de la bibliographie de la Mmîque, 

^ ^Infatigable éditeur s'est placé si haut dans 
^tbime de tous les savants, il a coiKuiis des 
hZt^^ "'Contestables a la reconnaissance des 
mmm^ de bien et de TEglise catholique eile- 
^ ^^que nous ne pouvons parier Id de lui 
nl:f f9^,^^iïvaux qu avec le plus profond res- 
unk^i!' .^^ ^^^^"^ connaissons de- 

bSf ^""^'^'^^î^^ ^1"^ "^^^ïâ honore (Pune 
J^meiiiance toute particulière, n'en est pas 
L n ^"^ "^'^^^'^'^ promc^ssos à ses admi- 
On peut aller à Montrou-e, visiter ses 



k^ l^ti l**" ^ ""'^^^^'^^ autn^s Irésoi^s, 
w^aev des ouvrages Ai) presque tous les 
ciî T^'hh^^ ' €/^f^//£^ rrpréseutênl 

Térufii , MONTAGNE D^oR au service de 
liesse ri^ ^atholiquc. Ce n^est pas une pro- 
' cest un tait miffim dans l'histoire de 



la typographie européenne. Ce ne sont pas des 
volumes inaccessibles aux prêtres et aux tra- 
vailleurs : ce sont des milliers d'ouvrages in- 
dispensables et précieux à tons égards que Ton 
peut se procurer à rîes prix t^xtnmrdinairement 
mr)diques. î/enireprtse de Tabbé Migne est. un 
fait accompli, un fait dliabileté rare, im fait 
d'immense dévouement à la religion, au clergé 
(^t a la science par excellence, bisons le mot : 
Son (En treprise eH un monument. 

Plusieurs de nos amis nous ont souvent de- 
mandé combien coûtait la précieuse coîleclion 
des Sert p fores ecclesiasiicl de Musica sac7'a 
pfdissi^nnni ^ ev variis Haliœ, Galliw et Ger- 
nttinix codicibiis înanmerlpti^ eolieeti et nunc 
primum pitblica iuce d/maii , de Do m Martin 
Gerbert (Saint-lUaise, 3 vol. in-4", 1784)? Cette 
cotteclion, presque introuvable aujourd'hui et 
d'un prix énorme, peut (Mre considérée comme 
Ton des plus grands services qui aient été ren- 
dus à Part musical du moyeu âge. Elle contient 
une quarantaine de traités de musique ou de 
p!ain-chant qui ont été composés depuis le 
IV* siècle jus(]u'au XV^ En voici la lista dé- 
taillée : 

PREMIER VOLUME, 

1, — rscovTtaov sanctî PamboniSj abbatis Ni- 
trLT (iv^ siècle), 

2, — Monacho qua mente sit psallendum 
(ive siècle). 

3, — Institut a Patrum de modo psallendi 
sive cantandi, 

4, — Z/e lande et utilitate spirltuallum ean- 
ticorum qusE fiant in Eoclesia cbxlstiana + seu 
de Pmlmodiœ bono^ auctore saneto Nlcetio ^ 
episcopo Trevîremi (vi^ siècle). 

5, — Saint Isidore de Sé ville : Orwinum 
sive Etijmologiarum libri XX, — lib. 111 
(vif siècle). 

Q, — Alcuin ou Albinus (Flacaus) : Musica 
(vu F siècle). 

7. — Aurélien de Réomé : Musica disciplina 
(ix» siècle). 

8. — Remi d'Âuxerre (ix* siècle), 

9. — Notker Balbuius : Explanath guidsin- 
gulœ litierse m superscriptiojie signifieent can- 
tilenx? (x^ siècle), 

10. — Notker Labeo : Opusculum theotîscum 
de Musica (x^ siècle), 

11. — Huebakl de Sainl-Amand : De harmo- 
nica instilutii^ne f — Alla Muska, — De meTh- 
suris organkarum fistularum ^ - - De cymba- 
lorum ponde ri bus , — De quinque symphoniis 
seu cofuonantiis, — Musica Ènchiriadis ^ — 
Scbo l iœ Eue 1 1 ir iodts de a rte 7n 1 1 siea ( i x* siècl e ) , 

12. — Réginon de Prum : Eptsiola de har- 
ntonica institufione rnissa ad Rathbodum ar- 
ùkiepiscopuni Trevirensem (x« siècle)* 

13. — Saint Odon de Cluny : Diaiogus^ — 
Mitsiea^ — liegnhe de Hbytbmimaebia, — 
Quomodo organistruin consiruatur (x« siècle). 

14. — Adelboîd : Musica (x* siècle). 

15. — lier net in : Cita et ver a divisia mono- 
chordi in diatonico génère {x« siècle), 

16. ~ Deux anonymes : MuMca , — Tracta^ 
tus de MiLwa (x^ siècle). 
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DEUXIEME VOLUME, 

17, — Guifio (i^Arezzo : Mwrologus, — Mu- 
sical regulcT rhyihmieœ in Antiphonaru prolo- 
fjum prolatcT, — Regain de ignoîo canîu^ — 
Epistola Miùhaeli monacho de ignoto cantu , 

— Tractatus œrrectorius miiUoram erroruin 
(jai fmnt in cmitu gregoriam in mulUs lodSy 

— Qumnodo de arithmeUca procedii Miisica 
(xi*= siècle), 

18, — Bernon de Reiclienau . Musim seu 
prologiis in îonarium (xf siècle), 

19, — Hcrmann Contract : EœplicaUo ÎUte- 
rarum H figurarum^ — Versm lîermanniad 
di^cernmidum cantum (xi^ siècle). 

20, — Guillaume de Hirscliau : Musica (xn* 
siècle)* 

2L — Thôoger, évèquc de Metz : Musica 
(xTi^ siècle). 

22, — Aribon !c scolastique : Musica (xii« 
siècle) . 

23, — Jean CoLton : Musica (xii*^ siècle), 

24, — Saint Bernard : TQ7ial6 (xir siècle), 

25, — Gerlaade : Fragmenta de Musica (xif 
siècle), 

26, ~ Eberliardt de Frisante : Tractatus de 
mensura fistularum (xii^ siècle), 

27, — Anonyme : De mensura fistularum in 
organis (xip siècle), 

28, — Eûgelbert Aiment : De Musica (xin^ 
siècle). 

29, — Gilles de Zamora : A rs Musica (xiii* 
siècle). 

TROISIÈME VOLUME, 

30, — Francon de Cologne : A rs Cantus men- 
surahiUs (d'après un manuscrit du xiii« siècle) > 

3L — Elie de Salomon : Musica (xjii« siècle), 

32. — Marchelto de Parloue : Lncidarium in 
arte Muslcsc plan^ , — Pomeriûm in arte Mu- 
sicœ 77iensurat.T (xrii^ siècle). 

33. — Jean de Mûris : Tracta lus de Mmim, 
— Summa MusicT , — Musica iheoretica^ — 
Tractatus de Proportionibus, — Ars discan- 
tus^ etc.j etc. (xïve siècle). 

34. — Arnoul de Saint-Gilles : Traclatulus 
de difjerentii^s et generibus cantorum (xv^ siè- 
cle), 

35. — Jean Hcck : Introdttctorium Muskœ 
(xv*^ siècle), 

36. — Adam de Fulde : Musica (xv^ siècle). 
21 —Constitutiones capeUœ Pontificiœi\ 545). 

En présence de ces richesses, on comprend 
sans peine Tardent désir qu'éprouvent les mu- 
siciens studieux de se les procurer. Hélas! nous 
l'avons dit plus haut : ce recueil est presque 
introuvable aujourd'hui, et quand on le ren- 
contre, le prix en est tellement élevé, que la 
bourse de Tamateur s'en effraie et regarde 
comme impossible racquision du précieux ou- 
vrage. 

Et pourtant, on voudrait parfois le posséder, 
ne fût-ce que pour y étudier à loisir tel ou tel 
traité ! 

Or, c'est ici que plus d'un de nos lecteurs 
voteront de sympathiques rcmercïments à 
Tabbé Wigne, lorsqu'ils sauront que sa Patro- 
logic latine contient non*seulement presque 



tous les ouvrages des Sôriptores de Gerb^rt 
mais une foule d'autres qui les complètent 
(^ette ressource est d autant plus important 
dans la circonstance où se trouvent les ama 
tours d'archéologie musicale, que la PaîroioaL 
étant clichée, Tabbé Migne peut en venL 
chaque volume séparément. 

Nous croyons donc rendre un véritable ser- 
vice aux archéologues musiciens , en leur si'- 
gnalant ici quelques-uns des volumes de là 
Patrologie qui peuvent les intéresser. 

Nous les rangeons par siècle, 

SIÈCLE. 

OEuvres complètes de Tertulliex, en trois 
volumes {tom, i-3, prix : ^0 fr.). 

Les documents liturgiques qui se trouvent 
dans Tertullien sont nombreux et décisifs. Cet 
auteur a aussi donné une importante définition 
de Vorgue, 

m SIÈCLE. 

I, — Les tomes 9 et 30 (prix : 14 fr.), ren- 
ferment les œuvres complètes de saint Hilairï 
évèque de Poitiers, La Revue de Musique an' 
cienne et moderne a donné Panai yse m hm 
mémoire de M^»* Cousseau, évèque d'ADgou- 
léme, en faveur de saint llilairc considéré comiDe 
auteur véritable du Te Deum et de l'hymne an- 
gôlique Gloria in eœceîsis, 

II, — Les lom. 44-17 (prix : 28 fr,) rep- 
duisent tous les ouvrages de saint âmbboise, 
évèque de Milan, si célèbre dans riiisloirede 
la restauration du chant liturgique- Les hymnes 
qu'on lui attribue, se trouvent dans le tom- H, 
prix : 7 fr,). Voir plus bas , au v« siècle , ce cpn 
concerne saint Augustin. 

Nous avons examiné, dans nos Études mr k 
restauration du Chant Grégorien au XîX« 
siècle ^ la part qu'il faut attribuer à saint Am- 
broise dans la restauration du chant à l'usage Je 
l'Église de Milan, M. Stéphen Morclot a aassi 
consacré un fort curieux article au chant am- 
brosien dans la Revue de AL Danjou (année 
1854, partie, p, 17). On doit égaleiBeflt 
consulter le livre qu'a publié Camille Perego, 
en 1622 , sur La Regola dei canto fermo m- 
brosiano , Milan , in^*». 

III, — Le tome 19 (prix r 6 fr,) est consacrt 
aux poètes chrétiens du iv^ siècle, Juvencos, 
Sedulius, Optatianus, Severus AUSONIUS] 
Faltonia PiioBA j etc. 

V« SIÈCLE, 

I, — On trouve , dans les œuvres complètes 
de saint Augustin (lom, 32-47, prix : 86 fr.)rl^ 
Traité de Musigue de ce saint (îoctetir i^^- 
32, prix : 7 fr ), L'ahrégé de cet euvragf 
découvert et publié en 1828 jiar M. 
Angelo Majo, savant hibliothécaire (lu Vatica'^j 
n'a pas été reproduit ])ar M, Tabbé Mlgn^jy 
c'est là, selon nous, une omission fort regî^fj 
fable. Mais n'oublions pas de mentionner 
Uïs Confessians de saint Augustin contieîineoji 
sur les réformes musicales de saint Ambroi»^ 

auelqucs détails dont on a fort abusé (iaasce* 
erniers temps , en les citant sans cesse. 
II- — JoANNïs Cassiani, abbatis Massii^' 
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sis meraomnia {tomes 49-50 , prix : M fr.), 
le tome W nous ofTre , de cet auteur : 

{ù camnico noctumarum oraUomim et 

%o De canoniôo ammarKm orationum et 
mli^iorum moclo. 

\ll — Les poètes d\i\^ siècle, savoir : Pnu- 
BENTiirs (AtJRELrus) , Drahonthis, Paulïnus 
NOLANUS, Marius VicToii, etc , sont publiés 
flaDsles tomes 60-61 (pris : 14 tr.). 

VI= SIÈCLE, 

OEuvrcs complètes (le BoECE (tomes 63- 
01 prix : i6 fr.) Le tome 03 renferme les trai- 
tés d'aritlimôtique et fie musique de cet illustre 
, écrimn dont rinfliierice doctririale a été si con- 
' ^(iérable pendant tout le moyen âge, 

11. — Le tome (JIï (prix : 6 fr.) offre les œu- 
vres de saint Benoit, patriarche de tous les 
moines d'Occident. La Règle înonasttque de 
saint Benoît est utile à consulter. 

ÏÏL — Il y a dans le tome 68 (prix : 6 fr.) le 
traité i)e iaude et ntilUate canticorum spiri- 
tmlkim, attribué a saint Nïget, évôque de 
Trêves, ot publie par l'abbé Gerbcrt (Sai- 
plôm^ tome 1 , p, 9}, 

IV. — Tomes 00-70 (prix : 14 fr.), OEuvres 
d'AuRÉLius Gassiodoue. Le tome 10 contient 
£e<iue Gerbert a publié de cet auteur sur la 
musique. 

V, — Saint GnÉGoiRE le Grand , pape ; ses 
œuvres complètes en cinq volumes (tomes 75- 
19, prix : 35 fr.). Le tome 78 (prix : 7 fr.) 
donne le texte de rantiphonaire de cet illustre 
réformateur du cliant de rÉglîsc occidentale. 
Sa Vie par Paul Diacre, se trouve dans le tome 
15 (prix :7 fr,). 

YII^ SIÈCLE, 

1— Saint Isidore de Se ville, — Ses œuvres 
se trouvent dans les tomes 81-84; prix : 28 fr. 
Son ouvrage intitulé : Ongimm sive Etymolo- 
giarum libri II, est très-important; le è« livre 
p^t relatif à la musique. 

IL — LUurgia mozarabim seoundum regu- 
i<^in S, îsiDORi, tomes ^5-80 ; prix : 14 fr. 

Ces deux volumes contiennent le Mksaîe miûr- 
^•^■iin et le Breviarium Gothicinn. 
^ On trouve, dans le tome 88 (prix : 8 fr.) , 
tous l{is ouvrages de Venancf. Fortunat, 
evèque de Poitiers et auteur de riivmne Vexil- 
w Regk. 

VlIP SIÈCLE. 

^ l* — Tous les ouvrages du vénérable Béde 
û^"i-^^"*^^™^^ ^'^^^^ uni ^s, flans les tomes 
^u-^o de la Patrohgh (prix : 42 fr,). Voir ce 
fjjie nous en avons dit , p, 588 de la Revue de 

limite michnne et moderne, 

IL 7- Chrodegano, évéque de Metz (lomc 
?IiP[^*^ ^ ^ i^ï* L On a de cet auteur, entre au- 
ctioses, un ouvrage intitulé : Régula cmio- 
''^comm. j où il est question de liturgie, 

LI« SIÈCLE, 

et inT complètes d^^LCum (tomes 100 

qmI oA ^ ^^')* tome 101 contient ce 
* ^ auteur a écrit sur la musique. 



II, — Œuvres complètes d'ÂGOBARD , arche* 
véque de Lyon (tome iOI, prix : 7 fr.). Au 
nombre de ses ouvrages se trouver un traiîé De 
correctione A ntïphonarii, 

lîL— OEuvres complètes d'ÂMALAiRE, sur- 
nommé Symphosius à cause de son goût pour 
la musique. On lui doit un livre précieux inti- 
tulé : De ordine AnUphonarii (tome 105, prix : 
1 fr.). 

IV, — Uaban-Maur est auteur de plusieurs 
ouvrages qui sont recueillis dans les tomes 107- 
112 de la Patrologie (prix : 42 fr.). Nous men- 
tionnerons spécialement les s=uivants : Traiîc de 
rhisliiution des Clercs et des cérémonies de 
l'Église ou des offices divins^ — Traité du ca- 
lendrier ecclésiastique^ — un Martyrologe ^ 
etc. 

V. — Les œuvres complèles de Walfried , 
surnommé Strabo ou Strarks (louclie) , sont 
contenues dans les tomes 1 13 et 1 14 (prix : 14 
fr,). On doit à cet auteur des pocme^ et un livre 
intitulé : De officiis divmis, seu de eœordiis et 
incremenlis rentm eeclesiastlcarum. Ce der- 
nier ouvrage se trouve dans le tome 114, 

VL — Martyrologe dTsuARDj dans les tomes 
124-125 (prix : 14 fr.), 

X* siècle:, 

I, — On trouve, dans l(î tome 131 {\m\: 8 
fr,), les opuscules relatifs à la musique rui Hemi 
D*AuxERRE et de Notkeji Ralbulus, d'après 
la version ûe^ Scriptorcs de Gerbcrt, abbé de 
Saint-Blaisc, 

IL — Tome 132 {prix : 7 fr,) : Traité de mu- 
sique de Réginon de Pbt.m et dTIucBALD , 
moine de Sainl-Amanrl , d'après Gerbert, Nous 
recommandons spécialement aux musiciens ce 
traité dont nous avons publié, chez E, Repos j 
une importante leçon aaprôs l\4nîiphonaire 
bilingue de Montpellier. 

IIL — Opuscules de saint Odon de Cluny sur 
la musique, d'après rédition des Scriptores de 
Gerbert, renfermés dans le tome 133 (prix - 
8 fr.). Précieux volume, 

IV. — OEuvres de la religieuse Hrotsvitha. 
Son Théâtre a été publié , texte latin et Iraduc- 
tion française avec notes, par M. Magnin, de 
l'Institut/ Il y a une pièce de théâtre de Hrots- 
vitha ou les acteurs dissertent sur la musique. 

XI» SIÈCLE. 

I. — Tome 140 (prix : 7 fr.) : Traité de mu- 
sique d'ÂDELROLD, évèquc d'Utrecht. Ce traité 
a été publié par Tabbé Gerbert (Script, ^ tome 1, 
pp, 303-312), 

IL — Le tome 141 (prix : 7 fr,) renferme les 
Ilgmni et car m in a eoclesiastica de Fulbert, 
évéque de Chartres, les œuvres musicalt^s de 
Gt;iDO d'Arezzo diaprés Lédition de G(;rbert, 
— les hymnes et répons de Robert , roi de 
France /etc. C'est un volume fort précieux à 
tous égards. 

lïl, — Onra colligé, dans le tome 142 (prix : 
7 fr,), deux lettres a Odoran, moine de Saint- 
Pierre-lo-Vif, à Sens, Tune â Robert, sou con- 
frère, et Fautre, au mémo et à Yalcbery ou 
Gaucher, — quelques hymnes de cet auleiir et 
df^ saint Odilon , abbé rie Cluny, — et les 
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quatre ouvragrs de Bernon de Reichenau, 
publiés par GerbcrL dans ses Scriphres. — Va* 
iumeimporlanl, 

IV, — Le Traité de musique d'HEUMAN Con- 
TBACT, dtjuiié par Lierberl, se trouve dans le 
tume li3 (prix : 7 fr.). 

V. — Le Liber de o/pciis eccîeAiasiiois de 
Jean d'Avhanghes, arclievéque de Rouen , est 
contenu daos le tome 117 (pi ix : 7 fr,). 

XIF SIÈCLE. 

L — ie tome 150 (prix : 7 fr,) contient les 
traités de musique d'AïuBON récolàtre, de 
Guillaume ou Wiloelm de Hjnscii au et de 
Jean Co iton. L'ouvrage do ce dernier peut élre 
considéra' comme Y un des plus importants du 
moyen âge apr(îs ceux de Guido dWri^zzo, 

IL — iians le t(jnie 151 , on trouve le traite 
de musique de Behnelin, quatr^^ opuscules 
auonym s, et celui dOTKEH de RatKljonne. 
(Voir le tome l des Scriplores de Gerbert.) 

UL — Les œuvres complètes dcf^ainl Bbuno, 
Ton dateur des Ctiarln>ux, dont le nom se Irouve 
souvent cité dans lliisloire du chant lîturgiciue, 
sont rt'cneilltes daits le lonie \h2 (prix : 7 Ir,). 
lîo deuxième volume (tome 153, même prix) 
renferme tous les ouvrages des principaux Pères 
chartreux qui ont vécu dans le xji* siècle, 

l\\ — Le Liber de :Scrtpioribus emle,stastiois 
par Sjgebertde Gemblouiis, si utiie pour ftiis- 
toire de la liturgie, (îe la musique, etc, pen- 
dant les siècle.^ précédents, est contenu dans le 
tome leO (prix : 7 fn) 

V. ~ OEuvres complètes du cardinal Drogon, 
tome 166 (prix : 8 fr.). On y trouve, p. 1557, 
son Liber de divinis ojjions. 

VL — OEuvres complètes de Tabbé Rupert 
(tomes 167-170 (prix : 32 k.}. Le lome 170 
contient : De dàinû oflicils per annt circukim 
libri XiL 

Vil. — Le Sacrajnentarivm et le livre de 
Scrlptoribm ecclesiasUcis d'HoNOBÉ d'Actun, 
sont reprtïdu ils dans le lome 172 Ifirix : 8 frj. 

VIIL — Les ouvrages de Pîeuhe Abailaud, 
tome 178j (prix : 9 fr,) contiennent quelques 
documcfUs précieux sur la musique et quelqu es 
hymnes dont cet boni me cilèbre est fauteur. 
^ IX. — Le tome 1«l (prix : 9 Ir.) renferme 
Touvrage intitulé : Tractatus de correcikme 
canlm ordints clMerciensiSj aifctore Gui don e 
Carilod abbate^ cl les inslUula du chapitre ge- 
Tiéral de Tordre de Cîteaux, par saint Raixaud, 
cinquième abbé de cette maison. 

X, — Le TrnUé de chanJ (]e saint Bernabd 
est inséré fîans le tome 182 {prix : 7 fr). Les 
œuvres complèies de ce docteur remi^lissenl 
1 volumes ne la Pairobgie (tomes 182-185, 
prix : 28 fr.). 

XL — Tome 188 (prix : 8 fr.) : lîisîoire eccié- 
stastique d'OBDÉRic Vital . On ^ Irouve quel- 
ques faits relatifs à la musique. 

XI L — Slatitts de f ordre de Clumj , par 
Pierre le Vénérable, neuvième alibé de 
cette maison {hmie 189, prix ; 8 Ir.). 

XI IL — OEuvi'cs complèles du lï. Aelrède 
(tome 195, prix : 7 fr). Nous signalerons son 
Spéculum Charitatis qui contient quelques 
documeols sur la musique. 



XIV. — Séquences d*ADAM de Saint- Vf ctoîi 
dans le tome 19b ipn'x : 8 fr.), ^' 

XV. — Tome 199 (prix : 7 fr.) ! OEuvrescani, 
pîèles de Jean de Sa liseur y. Le Polycratlcu» 
iU) cet auteur contient de précietix ^locumeuts 
sur la muïiique aux xi« et xii^ siècles. 

XVL — Raîionale divtftorum o/ftciontTfi 
par Jean Beleth , recteur de Tuniversilé de 
t*aris. Ouvrage précieux (tome 202, prix : 8 frJ. 

x[ii® siècle. 

L — Statut de HrcuEs V, 17« abbé de Cluav 
(tome 209, \mx : t3 fr.). 

IL — SicARDj évéque de Crémone : Mitrak^ 
sire summa de officUs ecclestastiois (tome 213 
prix : 7 fr.). 

Dans un procliain article, nous continuerons 
ritivenïaire des documents précieux que les 
musiciens peuvent se procurer dans h Patm- 
loqle latine de Tabbe Mfgne. Des indications rie 
celle nature iïilércssent toujours vivement les 
[iersonncs studieuses. 

Théodore iMSABB. 



Reprise de JOSEPH, 

OPÉRA-COMIQUE D*ÉTIEXNE-HeNRJ MÉHUL. 

Samedi, 18 août 1866, a eu lion la reprise 
du chel-d'Œuvré de LMébul, exécuté pour la 
première fois en 1^507 et couronné en 1810, à la 
distiibution des grands prjx décennaux. 

u Qim nous importe cette nouvelle, rliroul 
]• les lecttMirs do la fkvue de Musique sacrée'! 
» Pourquoi nous parler d'un opéra, dans une 
n tribune exclu si vn ment con.:acrée à la niîi* 
D sique reliiiicuse? » 

Pourquoi? tout simplement, répondrons- 
nous avec M, Azf vedo, parce que cet! e œuvre 
est, dans toute la force de roïpressiûn , ui 
véritable oratorio où le sentimejjt religieux» 
lamour paternel et fdial, tiennent la place de 
cet autre amour qui règne en maî'lre dans tous 
les ofïéras et soutient rintérét du commcoce- 
ment à la fin.., 

il En réalité, ajoute le même critique* io- 
yy seph n'a , du gt'ure de Topéra-comique, que 
" le méhmge de la parole cbanlée et de la^pa- 
» rôle sim[)lement parlée, » Et pu s, il nyî 
rien de comique p (Vàm Joseph^ Tune des plus 
louciiantes histoires des livres saints : 
la pnuvrelé littéraire du libriHtO j tout y esl 
grand , tout y est pur^, tout y est palliéttque. 

Un [lareil ouvrage, on en' conviendra, appaT' 
tient essentiellement par sa nature à rart rj^li' 
gîeux, et vuilà pourquoi nous en parlons ici* 

Veut-on H) faire une idée du palliétismfttlijj 
déborde dans cette œuvre magistralei 1 
snflit, pour cela, d'en extraire la scène ou 
Sinn^on, pn^ssè par les remords, fait à Ja^^oo 
l'aveu du crime qu'il a commis en vendant so^i 
frère Joseph : — 

fl Jacob. ~ Qu as-lu fait de ton frère? . , 

Siméoiu — im c'est la parole de 1"^^^^'^^^ 
interrogeant Gain! 

IknjamiiK ~ Qu'as-lu fait de mon frère- 

Siméo7i^ — En vain j'ai voulu If^ ^^^W^ ' 
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laraïïin rlu Tout-PiiissaTif a retenu le fer levé 
sur sa léte... Ne me deni ndes point son san^, 
il n'a pas coulé... 

Jacob. — Qu^en as-tu fait, enfin? 

Sméon. — Je Tai vendu. 

Benjanun, — Le sang dlsra^^l parmi les 
esclaves 1 

Siméon^ — Mon père„. 

Jacob. — Ton père ! 

Siméon. — Non , je sois réprouvé. Je ne 
dois plus vous appeler fie ce noni respecté. 

Jacôà. — Et tes frères sont donc aussi cou- 
pables? 

Siméon, — Je le suis plus qu'eux tous, 

Jacob. — Perfides, qui a donc pu vous porter 
a ce crime horrible? 

Siméon. — L'envie, la haine, la jalousie... ^ 
Tune parlais que de Joseph, et Joseph nous 
devint odieux... Nous résulilmrs sa perte... 
Ail! depuis ce jour, que n'as-tu pu voir nos 
tûLirments, nos remtu^dsl La main du Tout- 
Puissant nfa l'rappé comme Caïn, iCn vain , j'ai 
chercliô des f^ons(}lalions auprès <le ma ctim- 
pagiie, de mes enriinisî. Le criminel cnnnaîL il 
le repos? J'ai fui le toit paternel ; j ai laissé ma 
couciie soMlaire ; j'ai erré dans les forêts; je me 
sui:^ couché sur le bord des torrents ; mes cris 
ont appelé Joseph..., ma voix s'est perdue dans 
le désert..,, le Dieu fort m'a poursuivi d(^ sa 
vengeance,,., je suis resté malheureux et cou- 
pable-..l 

hcob. — Siméon I 

Smèon.^l^ ne cherche poîpt à t'attendrir; 
je ï^ais quel est mon crime, LlUcrnti ne m*a 
point pardonné , tu dois être aussi terrible que 
Hii..Ji'cst mm qui t\îi ravi ton fîls bien-aimé; 
cest moi qui ai vendu mon sang , te tîen , 
celui d'Abraham. Je suis à tes genoux : punis- 
mois mandis-moi , maudis Siméon jusque dans 
sapiérîté, 

^ Voilà comment est conçu le Scénario qui a 
[ait_ produire un chef-tfœuvre au génie de 
M(^hul. Avec quelques couplets et quelques 
morceaux de petite dimensîcin, llllustrc com- 
poï^Ut^uresl parvenu à peindre chacun de ses 
personnages : le type de Joseph est parfait, 
celui du jiiiinR Benjamin est charmant, quelques 
pnrasessumsem à celui de Jacob, et une seuîe 
scène a celui de Siméon. Il v a , dans tout cet 
opera^un grand sentiment dramatique et une 
couleur locale excellente. 

|îi symplionic qui lui sert d'ouverture se 
^aa remarquer par son caractère noble et reli- 
gieux. Les airs : Vabiement Pharaon, et 
Ebrrm, douce vallée, m 

,r ' jamais ; la romance : A peine au 
hln y™^^^ toujours populaire, 
n;en quelle laisse grandement à désirer sous 

rapport prosodique, 

tJn admire, dans hj deuxième acte, la prière 
u Hébreux, deux trios dont le premier : Dim 
t^^mm, est plein de grandeur et d'onclion, 
itrdw ^^"^"^ trionq^he de Jacob et de 
Dh^r;"' ^ gracieuse mélodie que Méhula 
TOdans la houchedu jeune enfant bien-aimé 



-^.«....,,,^uuL.nunu jeune enraniuien-amié. 
enhmî^^''^';"^*^ ^^^^ '^^ Jacob et de 

de K^^^^^^ Pli^s «ioux sentiments 

^ tendresse paternelle et de l'amour filial. 



Cet amour et cette tendresse en valent bien 
d'autres; fa salle entière a été de cet avis, 
puisque, dans son émotion profonde, elle a 
fait hissrr radmirable duo. Le morceau d'en- 
semble où Jacob, prêta maudire ses enfanls, 
cède aux pressantes sollicilations de Josrph, 
était encore pour .^léhul une heureuse occasion 
de mettre en relief un grand sentiment reli- 
gieux : tI s'est bien gardé de la laisser échap- 
per, et l'émotion qu'il a produite prouve que 
son noble cœur (^tait toujours sûr de réi ssir, 
lorsqu'il s'agissait d'interpréter les plus nobles 
pensées. 

Félicitons- nous du succès réel qu'a ohlenii 
Joseph. C'est un événenrent qui doit consoler 
tous ceux qui tiennent à l'art musical et qui en 
déph)rei7t la décadence. 

Ou sait que Mèhul n'existe plus depuis long- 
temps : né à (iivet,dans le déparhmient des 
Ardennes, le 2\ juin 17C;], il est mort le 18 
octobre 1817. ("éî ait un homme fort instruit el 
d'une grande délicatesse de caractère. 

Victor Naura. 



ANNONCES 

LITTÉRAIRES ET MUSICALES. 

I. 

BIOGIUPHIE UNIVERSELLE OES MUSiriEKS 

ET 

BiBLiaGîtAPHIË 6ÉNÉR4LE DE LÀ HQSigUE. 

Deuxième édition entiètemenf fondue et augmentée 
de plus de mo tié , 

Par F.-J. FÉTIS, 

Maître de chapelliQ du roi des H^tg^s^ Oirei-leur du Conservutoire 



Coaditloas de la Sont cri pti on : 

La Biographie u.mvurselle ues Musiciexs , par 
M. F.-J, FÉTIS, est entièrement achevée en huit 
volumes grand in-S», dont le prix est de 64 3r. .Maii? 
pour facililer racquisition de ce remarquahle ou- 
vragL^ , les ëdi Leurs ouvrent une nouvelle souscrip- 
tion en volumes et en livraisons. 

On peut dune .^e procurer un volume tous les deux 
mois, au prix de 8 rrancs chaque volume. 

IVouvnige sera en mèmii temps publié en t28 livrai- 
son^s à &0 cent* Il en paraîtra deu\ chaque semuine , à 
partir du lii juillet . 

Lks personnes qui souscriront avant le 31 août 1866 
recevront comme prime gratuite six volumes au choix 
des Chefs-d' œuvre de la (iUeratitre frmçiise, format 
in- 18 anglais, dont le prix réel est do 3 fr- chaque 
volume, et dont on peut faire le choix dans le pros- 
pectus qui sera envove gratis et franm sur demande 
affranchie. 

Cette prime sera délivrée aux souscripteurs contre 
un versement de 12 francs en espèc s , à valoir sur 
le pri\ dos dernières livraisons de la Btofjraphie 
unioerselk des Alusidens. Un reçu dti cette iîOmme 
sera remis à chaque souscripteur pour qu'il puisse 
retirer gratis ces ^4 dernières livraisons au moment 
où elles seront publiées. Ce vers; un en t ne sera don^! 
bien réellement qu*uno avance sur le prix des livrai- 
sons 103 à fîâ de Touvrage on souscription , que nous 
nous engageons à donner 7r«fi.^î aux souscripteurs. 
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Cette prime sera également donnée ans souscrip- 
teurs par volume, ainsi qu'aux personnes qui pren- 
dront de suitD Touvrage complet. 

Les souscripteurs qui désireront recevoir leur prime 
fîmtco par la poste , devront ajouter 2 francs pour ïe 
port : mais on sera toujours libre de faire prendre 
ceite prime dans les bureaux de MM. Didot contre la 
remise de 12 francs en espèces. 

L'ouvrage étant entièrement terminé en %olumes, 
IftS personnes qui enverront la somme de 64 francs 
en un billet de banque de 50 francs , plus 14 francs 
en timbres-posto ou manda t^pos te , dans une lettre 
char^^^ée, à Tordre de MM. Firmin DÏDOT frères, fils 
et CM, rue nJacob, i>0, à Paris, recevront francs déport 
et d'emballage (pour toute la France) , Touvrage et la 
prime, c'est-à-dire les huits beaux volumes de la Bio^ 

GRAPHIE UNIVERSELLE DKS MuSlCIE?îS de M. FétÛ ^ et 

les six volumes des chefs-d'œuvre do la tUièrature 
française ^ qu'elles auront choisis pour prime. 

IjCS souscripteurs qui , en outre des six volumes qui 
leur sont accordés comme prime , désireront avoir un 
plus grand nombre de volumes des Chefs-d'œuvre ik 
la littérature françam^ devront ajouter autant de 3 fr. 
qu'ils demanderont de volumes supplémentaires. 

Une des quatre premières livraisons de Touvrage 
sera délivrée gmliti et franeo sur demande affranchie, 
afin de pouvoir en prendre connaissance avant de 
souscrire, 

Paris ^ chez MM, Firmin Didot, frères, fUs 
et rue Jacob , 56» 



II. 

Primes du journal LA CHRONIQUE 
MVSWAfM, 

Cette excellente pyblieation périodique pa- 
raît lous les quinao joi^rs. Prix, franco : Qua- 
tre FRAj^cs PAR AN, Eii onvovatît une somme 
nette de 5 fr. 50 à M, Millon', administrateur 
du journal, rue Legendre, 43, aux Batignolles 
(Paris), on recevra fumco, outre la Chronique, 
Vune des primes suivantes r 

Riano solo (Symplionïes). 

SymphûnjË en ut majeur 

r<} .H.- 

11. Ijérojqoe , 

Jd. en si bÉm<»l . . * . _ 

11 en ut miûeuf , . , . „ / (Bektooto.) 

Id. Pasiorale ' 

Id en iff , 

Id. en /f» - 



prime, 
2t — 

5< — 

7* — 
8< — 



9* prime, 

10- ^ 

Ue _ 

1^ _ 

1^' — 

14* - 

IV — 

n< - 

18^ — 
19= — 
30- — 
SI* — 
— 
— 

©4* — 
25» — 
2t;* — 



!^â< — 

Îî9« — 

30' — 

31* — 



Opérais 

H fîarÈiere ^ h. * . . 

Semiramide. * * \ , t» 

Olelîo i (Il<ï?srNi.) 

La Gatsa tadra. 

FreysehûiA (Wbrur.) 

Obèron iidem). 

Ls^ûrma. , , (BsLim), 

La Smîumùuia , , h . * , , , (l'dml- 

HPuniani..,.. [idem. 

Lion Gmûnni (Hozai^t). 

It Ftatû magicQ , {idem). 

Le ttùszc di Figaro. , {ideîa}* 

Fiddiû. î Bekthovbn). 

HichaTd Cœur-de-Lian {Ghéthy). 

Anna Holena [pomintii). 

VEksifc d'smoTe* ^ , {ide^n) 

Orphée _ (Glitck). 

// Maîrimûniù segrelû (Cikakosa ). 

GBuvr^s diverie^i, 

40 Mélodies dé Scuujirht. 

CtSHceftô en fa mineur (Op. 8ô) de Htruvei,. 

Deux Sonates <0p. 14) de Beetiiovo. 

Bc&lt élément air^r de mcanUme il ds U^ti. (Op, 6) de 

yi peiiles Éttides spécialement cora pesées et soigneuse- 
itieut doigtées pcmi' tes petites main^ (MinvONTet). 



Orgue. 

33= T^xim. Miimm iï'orgde riprhssif, par Lef£boiie-Wèlt. 
j i^ — Nouveau Recueil il» Nt^êls variés d^ns tous les tons 

Violon, 

31< prime. 3S Caprice? ou Études {Op. , parFiouiLLO. 

3ijF — Etudes pur KîiEVTZEa, 

30* — 3 pour violons (iif^w). 

Vîoloncelle- 

37i: prime liiÉltides avec ac^inmpasne ment d'un second vie îen^elli] 
(Op. 35} , par Fîi.t:^cEioMiiF, 

Flûte. 

12 mélodies en ferme d'élu - 



3BP prime. 

39c ^ 



10^ 
41« 



prinae. 



N&uvcUe êûûie de flûtiste i 
des, par Foniimeii 
ttuda par Théobald Bœhev 

• Cornet à pîito a . 

:iû Mêhâks <1e Schubf*rt, transcrites par Corsettr. 
2t Dim par MAREscorir. 



43e 



40' 
47« 



m 



49, 



503 



^irime. 



prime. 



pn me. 



prime. 



Pïano et Violon. 

prime, fifande Sonate (Op. 37; , par Beethoven. 
Piano et Alto. 
St^naU en (a (Op. 17}, par Beetiioves* 

Piano et Violoncelle. 
Grande Somte (Op. 17), par BtfBiuovsN. 

Piano et FlMe. 
6 TMm^ ViirUx (Op. t05}» par Bf.îthoviîeï. 
Pïano^ Violon et Violoncelle. 

prime Trio d'aprb Ip jîran<î 5;epli]or (Op. par BaRTiiovEs, 

— Graud Triit en si bém A (Op. 07 par BEËinQVE.K. 

Piano, G l ari nette et Violonoelle. 

prime. Trio d'après le Septuor {Op. 3.-^) , par Beeth0vrm. 

Piouot Violon , Alto et Violoncelle. 

prime. Grand Q jatuor (Op, LC), par Beetiioves. 

Pîono^ Hautbois, Clarinette, Cor et Basto». 

prime. Grand Quîtihitc (Op. lOj, par Beethoves. 

Partitions d'orchestre. 

Symphonie en ut majeur par BifirjiovËH . 
là. im rè^ par le même. 
Id. kèrtiiqtie, par ie même, 
Id^ si bémul , par le Tuème. 
Id en ut mineur, par le même. 
-* Id, Pfustomîo , par le même. 

— Id. en ta , par le raême. 

— Id. en fa, par Je même. 

— Id. JL< Roi des Aalnes] de Scbubert , orchestré par 
Berlîoss. 

Opéras. — Chant. 

prime. Dùn Juan (Mozjirt), partition, piano et chant , avec 
paroles italiennes et allemacicles i^édîtion allemande). 

— la ffûte eitchantàe iUoi\ni), partition et chant, avec 
paroles iiiliennes et allismandes (édition allemande). 

musique reUgîeuie, 

Messe ^rèFé en ut k quatre voix^ avec accompagnement 

d*orgue , par Mozart. 
Messe en fa à cinq voix , avec ac<:om pagne ment d'orgue], 

par Ravo». 
Sîabai Mater ^ par Pi^ïioûlk^e. 

Plain-Chant. 

Méthode de Pîain-Chmt^ par Fétis père. 
Orphéons. 

Ofî*^ primé. Prime excepiionnelle : Mùikode prutique^ de Musique 
tmale k l'ussge des Orphéons et de$ Éroles , par 
Ad. PAPIN ,3 vol. in-8°f suivis de deux volumes de 
Leçom extraites des Sulféjîes d'iialie, du Conservatoire 
et de Rodolphe, on tout einq volumes^ 

III. 

La France Pontjficalk. 

Il est maintenant inutile tVinsister sur ïïm- 
por tance de cet ouvrage que nous éditons et 
dont nous avons plusieurs fais entretenu nos 
lecteurs. Il nous sufUra de rappeler à ceux-ci 
que les volumes parus de cette magnifique en- 
treprise littérairtï, hi^îtonque et religieuse sont 
les suivanls : 



51' — 

57« — 

53' — 

59* — 



61^ 

03e 

63e 



prime. 



pnme. 
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Priï ûets : 

I ^ Histoire da diocèse de Paris vol, 

de plus de 1700 pp. in-gn _ 18 f. w 

f ^ Histoire du diocèso do Reims , 1 vol, . G f, « 

3 ^ Histoire des diocèses de. Sens et 

AuXERRE, 1 vol 7 50 

4^ ^ Histoire des diocèses de Trovês et 

Moulinas, 1 voL 4 f , ^ o 

5, ^ Histoire de% diocèses de Nevers et 

BiSTHLBHËM, i vol.. 4 f. 

fi. ^ Histoire du diocèse de Si^kz, i vol. . 3 f. m 

7. ^ Histoire du diocèse de Hûuex , 1 voL 6 f, » 

g. — Histoire du diocèse d'EvRKux, t vol. 3 f, 50 
9. ^ Histoire des diocèses de Soissons et 

Laon, t vol - 6 f - » 

IU_ — Histoire des diocèses de Oayeux et 

LisiEux , 4 vol , 5 f , >3 

Chacua de ces numéros se vend S(5parémenl, 
adttde faciliter à M\L l€s Ecclésiastiques et 
m personnes religieuses Tétufle ûe l'histoire 
de leur diocèse. 

OEUVRES DIVERSES DE MUSIQUE, 

Xoiis annonçons comme devant paraîtro in- 
cessiirament à "noire librairie une Peilie Éléva- 
pour orgue ou harmonium par Théodore 
Nisard. Ce morceau fVune grande simplicité 
n'en est pas moins remarquable comme mé- 
lodie et cumlne harmonie. Il est dédié par Tau- 
teur k 2=on élève mademoiselle Isabelle Repos. 

M. Louis Mourlan vient do dédier à Monsei- 
mm Vesprez, archevêque de Toulouse, un Ma- 
nml de rOrgmiiste ou Cent morceaux pour or- 
me ou harynoniiDn (gr, de 80 j>ages). Ce 
Recueil nous révèle un talent et un artiste sé- 
rieux. Bien qu'il y ait, dans fouvrage, quelques 
lautes d'impression et plusieurs morceaux où se 
trouvent de petites duretés harmoniques, on peut 
Qire que Fœuvre est importante au point ile 
de rinspiration, du bon goût et de la 
science. De pareils ouvrages ne nous arrivent 
pas tous les jours. Ce premier fruit du génie 
musical de l'organiste de Saint-Pierre , à Tou* 
We, place une nouvelle étoile dans le flrma- 
mmderart. 

f orgue aux jours de fctes ou Suite d'OIJieM 
mnmk irès-compleu par M. J.-B. ^laillo- 
ciiaud, organiste à Saint-ftauvant (Vienne), en 
sa deuxième livraison {in-foh obi. de 
|J pages) La première livraison était dédiée a 
Uieodore Nisard ; la deuxième Uest à M. 
^aûhe Moreau, Télégant et fécond auteur de 
^usiqufi rehgieuse, M. MaiUochaud promet de 
pa courir une belle carrière artistique, et dé- 

uiii par fies compositioas très-distinguées qui 
K"^."^^"^ toi^t le plus grand honneur. 
ûi^^u v\ ^7^^^^ ^"^^^^ parfumées, écloses 
iRPnt ♦ 1 au souffle fécond du recueille- 
aiiais floui^s-là ne se llétris- 

^Mto^*^/^^"^^^^^^"^ ^"'"^ organistes les Airs 
Oi fînp l j^'^^^^^ reetteUlis et arrangés pour 
orSn f^^^^^ n=iT^ ^^Î- R^marv Grosjean, 
f^ivtîiédrale de Saifit-Dié (Yo^s) 
1^ fëlB de Noél qui approche et ils aimu t 



alors besoin du beau Recueil dont on vient de 
lire le titre 

M. Joseph Franck, dont la science est solide- 
ment établie depuis longtemps ^ va pubUer à 
notre librairie de charmants Recueils de pièces 
faciles pour orgue ou liarrnonium. Ces recueils 
ont pour titre : Les Bergers à la Crèche^ — les 
Délices du saneluatre, — fa Cloche du Cou- 
vent^ — une Couronne à Marie ^ — l Encens 
du Parvis^ — Fleurs et Prirres^ — une Heure 
d'adcration. On sait que, pour M. Franck , 
chaque titre est toujours une promesse qu'il 
remplit avec une largesse tout artistique. 

M. Tabbè Giély, aumônier de la Trinité, à 
Valence (Urôme), est Tauteur d'une foule de 
choses musicales fort gracieuses qui figurent 
avec honneur dans le catalogue de notre li- 
brairie. Ce compositeur vient de faire paraître 
une œuvre nouvelle intitulée : Triontphe% , roi 
des cœurs ^ chant solennel au sacré-cœur de 
Jésus, pour son mois et ses fêtes, morceau à 
3 voix et solo avec accompagnement d'orgue^ 
(E. Repos, net : 1 fr. 50). C'est très-joli et fort 
bien fait, 

A propos de VOrganiste rural que nous avons 
mis tout récemment en vente, et qui a pour 
auteur M. Henri Tournaillon (in-S" jésus, 8 fr.), 
on lit dans le Journal du Loiret du 22 sep- 
tembre courant les lignes suivantes : 

Un livre indispensable manquait. Il existe 
aujourd'hui, et ce sera l'honneur d'un de nos 
concitoyens de Tavoir fait, surtout de Tavoir 
fait excellent. 

« Il n'est aujourd'hui si petite paroisse qui 
ne puisse acquérir un orgue, au moins un har- 
monium. Mais Torganiste ne peut s'acheter; et 
que faire de Vinstrument, si personne au vil- 
lage ne sait en tirer parti 1 Nos curés, le plus 
souvent, sont quelque peu musiciens, et beau- 
coup d'entre eux parviendraient à accompa- 
gner décemment rolïlcc. Malheureusement , 
jamais peut-être ne fut mieux justifié ce dicton 
populaire : « On ne peut dire a la fois la messe 
et chanter au lutrin ! & 

« L'organiste-né, écrit avec raison l'auteur, 
cest l'instituteur ou rinstitutrice. Aussi nous 
supplions ces zélés et courageux fonctionnaires 
de se livrer à l'étude d'un instrument qui peut 
en même temps les aider à répandre autour 
d'eux îe goût de la musique , leur permettre de 
rendre au culte de précieux services, et aussi 
leur procurer à eux-mêmes de bien agréables 
délassements. ^ 

^ Et M, H. Tournaillon, qui a fondé rensei- 
gnement de l'orgue à l'école normale d'institu- 
trices (enseignement qui depuis a été étendu à 
l'école des élèves-maîtres), a réuni toute la ma- 
tière de ses cours pour en former un traité élé- 
mentaire où les instituteurs trouveront les no- 
tions indispensables à la formation des voix et 
des organistes ruraux. 

M I/uuvrage se divise en trois parties. 

« La première comprend : principes de mu- 
sique, harmonie élémentaire, conseils sur les 
voix, plain-chant, transposition mentale. 

" Paris , E, Repos , i vol gr. in-4<> oblong de l>S 
pages ; prix net et sans remise : 6 fr. -'10. 
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REVUE DE MUSIQUE SACRÉE ÂÎ^C1ENNE ET MODERNE. 



« La seconde : iecLure des sig^jes usités, 
exerciues de solfège, vocaU^atio[l , étude de 
rexprt'SsiOTi a kiplée aux motels, lrniippo?itioii 
appliquée au cliaiU, lecture et exécution du 
plaîn-clia ut; 

M La Lroi&ièuiG enfin : renseignemeiils gèné- 
raux, préceptes, exercices, gammes mélodi- 
ques el harmoniques, morceaux d'orgue pou- 
vant servir aux offices el à i'accompagnemejil 
des molets, harmonisation du plain-chaul , 
trauppositinu sur le clavier, clc, etc. 

« De môme que, rîans la ?ccoude partie, les 
exercices vocaux l'ormi^nt un recueil de mor- 
ceaux Uls que : Ave Maria ^ Palar l\oste7\ 0 
saiutarLi, Ave verum^ etc., de même les leçons 
graduées que renferme la troisième partie peu- 
vent être uliliBées, soil comme ofîerioires, élé- 
vations ou communions, soit comme accom[)a- 
finement des motels désignés plus haut, dont 
ils ne sont que la reproduction harmonisée. 

« l.es trois parties résument ! ( nsemble des 
connaissances musicales nécessaires pour Tob- 
ton lion du brevet de capacité suivant le nou- 
veau programme. Aux candidats qui obtien- 
dront dorénavant ce brevet, il ne manijuera 
donc pliLs qu*U[i orgue. Pour les insli lu leurs et 
institutrices déjà en fonctions dans les com- 
murïes privées d'un organiste, l'ouvrage de 

Tournaillon est excellent, nous nous plaisons 
h le répéter. Les élémerds de la science musi- 
cale y sont présenlés avec infiniment de clarté, 
de simplicité, La critique n'y saurait rien re- 
prendre. Elle doit même remlre particulière- 
ment grâce à M, Tournaillon : dans un ouvrage 
awsi bref, il n'a pas failli à roccasion de pro- 
tester conire Terreur qui depuis Ijuit siècles 
fait de Guido d'Arezzo rinvenleur des noms en 
usage pour les noies; et il rappelle le démenti 
catégorique donné à celte opinion par Jean 
CoLton , disciple du savant l)énérliclin. 

*i Après la tbéorie, a[)rès quelques exercices 
de Solfège qui sont des motels bien gratinés 
comme difficulté, viennent des détails indis- 
pensables sur Torgue comme instrument, sur 
îa soufflerie, la registralio ^ ; puis quelques mots 
sur Têtu de ^lu clavier, et de très-sages conseils 
sur rentretien des harmoniums. 

(( L'ouvrage se continue par Tnpplication ou 
ta praticjue, c'est-à-dire» par des exercices d'or- 
gue qui ne sont autres que les leçons de solfège 
précé^lemment vues par rélève', et cette fois 
harmonisées, écritt^s ^our Torgue, de manière 
à pouvoir servir à Tothce , comme nous Tavons 
indiqué dans le délait des trois parties du traité, 

« Enfin vient Texposé des trois sysièmes en 
usage pour rharmoiùsalion ou accompagne- 
ment du plain-ehant, avec de nombreux exem- 
ples pour les huit morlcs. 

« Tel est ï Organiste rural , mélhorle popu- 
laire de cliant et d'orgue, dédiée à Tévéque 
d'Orléans, Eti téle, figure une lettre de M^-* Du- 
pai d ou p sur Tulilité d*un semblable travail, 
f/auleur a déjà reçu, en outre, une approba- 
tion très-flatleuse de Ms^ le prince de la Tour 
d'Auvergne, archevêque de Bourges. Plusieurs 
autres prélats ont recommandé au clergé fie 
leurs diocèses ce livre sans préttm lions ultra- 
scientifiques, mais qui remplit parfaitement son 



but : donner la cjef de certaines parties de Tan 
musical, et faciliter iintell'genee de traités 
pius développés. A coté de pareilles sommités, 
nous devrions nous etl'acer. Mais le mérite de 
la vérité est dans la vérité elle-même qui ne 
perd rien à se voir proclamée par la plus hum- 
ble bf)uche. Il nous sera donc permis de dire 
que l'œuvre de M. Tournaillon rendra des ser- 
vices immenses en eonlribuaïit à Péclat des cé- 
rémonies du culte, en répandant par contre- 
coup jusque dans les plus humbles hameaux 
lart musical, riont rinlluence est si [noralisa- 
trice, si bienfaisante. L'usage de ce manuel ne 
doit même pas éire limité â lorganiste rural : 
tout le monrle y trouvera présenlés dans la 
forme la plus simple, la plus claire, la plus 
rafurle, les éléments de la musique qu'il n'est 
ptïrmisâ personne aujour^rhui d'ig:(orer. iMoin- 
dre était i^ans doute l'ambition de Tauteur qui 
a voulu seulement vulgariser Part de laccom- 
pagnement des chants sacrés. Il v réussira sans 
doute cl son initiative sera féconde. En atten- 
dant un succès certain, félîcilons-le d^me ilée 
des plus généreuses, et applaudissons à l'exé- 
cution, C(dle ci d'ailleurs ne pouvait qu'être 
excellente avec un musicien dont la science est 
aussi sûre que celle de M. Tournaillon. Le 
louer sur ce point est superflu. Prions- le plulôÈ 
de publier proiufitement un autre ouvrage qu'il 
promet : un Trailé d^mprovisation élémentaire, 
au moyen duquel tous les organistes pourront 
composer instanlanément des versets, des pré- 
ludes et des pel'ls morceaux. Ce sera le couron- 
nement de rédihcc, 

« H. V, n 

M, J, Dumoulin vient d'écrire ime Irès-inté- 
ressante biographie de Prosper-Charles Simon, 
le célèbre organiste dont nous avons récem- 
ment annoncé la morL 



Faits divers, 

M, Joseph Franck vient d'être nommé orga- 
niste à Saint-Jacques-du-Haut-PaM. Celle no- 
mination sera accueillie avec plaisir par tous 
ceux qui connaissent le remarquable talent de 
rarliste qui Pa reçue. 



On lit dans la Chronique musicale du 16 se[> 
septembre 1866 Pheureuse nouvelle suivante: 
« Une Commission vient d^étre instituée à RomB 
^ pour recueillir des souscriptions destinées à 
i* élever un monument à Pakslriua. v 

Le vœu que nous formions dans noire avant- 
dernier numéro (15 juin-15 juillet} va donc être 
exaucé ! 



Nous trouvons le récit suivant dans ia Be- 
naissance lxjumunQi.se : 

*t II y a loin He la Sibérie à la Louisiane. C'est 
pourtant la distance que vient de parcourir un 
jeune officier russe dont Phîstoire ferait tout un 
drame émouvant. 
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, Le héros de ce drame a terminé ses étudtis 

France et poss^tVIe phisituirs lan^nies. Sou p- 
çonné (le con^i;>initiO!ï poUtiqne m Wnme, il a 
éié con'liimrié à six ans de travaux forcés aux 
mm^ fii^ Sîlïèrie. 

# Apres avoir traîn(^ df^yx ans l(î boulet , il 
est parvenu à s écliapper. Il a ga^^uè la Cldne à 
la suite d'une longue et douloureuse 0'îyà(^e 
parterre et par mer; it est arrivé en t.ouisiano 
sans ressourcées et sans amis. Frêle et délicat , 
maïs endurci î\ la bataille de la v:e, il a de- 
uiamlé sou pain au plus ruie labeur, et a Ira- 
vailléâ la levée de Mc^rgars/a, Llnonflitiori est 
venne, la levée a été abau lonnéc a L'invasiou 
de rirréï^istiblc fléau , et l'exilé a dû reprendre 
m bâton de voyage. 

1 A la Nouvelle-Orléans , où les bi^ns ne sont 
(nièreen demnnde, il allait mourir de faim. H 
s'est traîné b' long du iîississipi Ju^^tprà Saint- 
Jacques à rhatïitalîon du colonel Romnn. Cih 
ijihoriocé ef^t une demeure hospitalière dont la 
porte a toujours été ouverte à rinforiune. Le 
paovre vovai^eur y a été ^énéreusemeut ac- 
cueilli. L'àbi>é Viguonnet a voulu prenlre m 
part d'une boiuie action, et le jeune Russe qui, 
à une instruction sotirle et varice, j^ùnl un eer- 
laîa talent musical, est ^krveuu t'ausiitaire de 
notre vieux camarade Porlig et chante aiijonr- 
dlnii au întrin de Féglise de Saint-Jacques* 



Dans l'HrsToinE de T/AnciTriïiocKSE 
RoDENj que nous venons de publier, 
Fauteur, M. H. Fisquet, dit; (p. 324) : « En ar- 
» rivant a Rouen , le premier soiu de M^^ Blan- 
» quart lie Baîlleul nvait été de relever la pompe 
» (les offices de Téglise métropolilaiue. Àeeou- 
» tumé aux usages de Paris et de Versailles, 
" il souhaita què la catbédra'e eût un orgue 
» d'accom pagne m(Mit au ehipur, outre le granl 

• orgue dû à la crénérosité d'un de ses p édé- 
^ces^eurs. Avec Taide de M Danjou , dont le 
*ïinîTi a fait autorité, il établit nue maîtrise 
» oii M, Cbarles Vervottte, qm? T église dt^ Saint- 

• Roch à Paris a enlevé rle[)iiis à'ia cathétlrale 
''de Rouen, a longtemps fiiit entendre les 
'■ œuvres des plus illustres compositeurs de 

musique religieuse. Une heureuse émulation 
^ tit naîire des institutions si^mblahk^s dans les 
^ principales églises de la ville et du diocèse, 



f'iiT-vn .f'^^cea ce reeueiï; mais, on d^ ti- 
■ Révérenl Père, ie î>role a 

^^^îiaant quelle soit e-Hniilète 



Dans son feuilleton du 23 octobre , M. Alexis 
Azevedf) qui esL t(mjours fort spirituel , même 
lorsqu il se trom|ie (mais liélas ! il ne se trompe 
point en Cidte cireunsta ice) 1 nous donne une 
peinture aussi triste que vraie de la décadence 
du goût musical dans notre pnys. Om sait qn'Al- 
ceslee^ l'impérissable ebef-d*'œnvre de Gluck, 
f.a réappLiritiun récente de celte œuvre im- 
mense a été accueillie avec des transports d'en- 
thousiasme par les vrais connaisseurs cl les 
amis de lout ce qui est sublime. M. Azevedo 
était de ce nombre. Mais on va voir qu1I y a 
plus de benoîtons que de connaisseurs. Des 
personnes aussi bien intentionnéÉ'S que peu 
piudentes, ainsi que le remarque le moniant 
critique, ont entraîné la ramille lî.noîlou à 
une représentation iVAIcefife. Le jeune Fanfati 
n'a pas trouvé 1 œuvre de Gluck à son goût. Ou 
devait s'y al tendre, a Ce n'est pas rigofo, s'est- 
» il écrié , et ca manque de ûm. Admèle 
* cherche Aleeste, Om qu'est wton fusil? — 
^ Âlceste est apfielée par Caron ; — Ça me oha- 
» ioifUfe dans le ne:^. -—Elle est entraînée aux 
îî enfers; — Fallait pas qu'allé y aille; à 
Tiy Chaiilot ^ la tragédie bjriquef Qu'elle se 
» foidlle et qu'elle aille s'asseoir! Ça ne peut 
» plaire qu'à des mmoiieurs et â des poseurs 
H déiuodé-^. Pas' diio, le vieux Gluck! oh non» 
H pas cJiio du tout ! » 

Il va sans dire , ajnule M, Azevedo , que toute 
la famille a y>artagé Topiruon du jeune Fanfan ^ 
et qtm les amis ont fait comme là famille 

Voila où nous en sommes! * 



M. Fétis père , directeur du Conservatoire de 
Bruxelles, est en ce moment â Paris. 11 travaille 
avec ardeur a son Hisinire générale de la Mn- 
siffue, dont les deux premiers volumes seront 
livrés à l in) pression au commencement de Fan- 
née prochai ue. 

Nous mettons sons prt'sse un précieux ou- 
vragfï : UA B C des Orqanîsles^ par Théodore 
Msard, auteur de VA B C du Plain Chant. Le 
nouveau volume est destiné à être populaire 
comme son aîné. 

Depuis quelque temps déjà, les amateurs de 
musique sacrée réclament de noiîs avec instan- 
ces un Catalogue aussi complet que possible 
de tous les articles de notre librairie. Leur de- 
mande est d'autant plus légitime , qu'indépen- 
damment des œuvres nombreuses de musique, 
que nous avions publiées , une foule d'autres 
ont paru depuis Fimpression de notre dernier 
tînt le tin. Il y avait ainsi une lacune qu'il fallait 
combler, autant dans notre intérêt que dans 
C(dui de Fart auquel nous avons consacré toute 
l'activité de notre existence, ^ous annonçons 
donc avec plaisir aux personnes qin nous ho- 
nun*rU de leur bienveillance, que, dans les 
l>remiers jours de décembi'e proelia'n un plus 
lard, nous mettrons à leur disposition un uou- 
vt^au Catatogue rédigé avec beaucoup de soin, 

E, REPOS, 

Libi -a il 'c-î'd if e tir r ei^po n sa b! v . 
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